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a de mises en application possibles. Avec le sens

du service, c’est l’autre pilier sur lequel repose la

gouvernance de la Monarchie hispanique. Il est

souhaitable que cette étape, trop négligée, trouve

la place qui lui revient dans les études sociales,

politiques et juridiques.

JEAN-PIERRE DEDIEU

jean-pierre.dedieu@ens-lyon.fr

AHSS, 76-2, 10.1017/ahss.2021.111

Charlotte de Castelnau-L’Estoile
Páscoa et ses deux maris. Une esclave entre
Angola, Brésil et Portugal au XVII e siècle
Paris, PUF, 2019, 302 p.

Dans le roman de Jorge Amado Dona Flor et ses
deux maris (1966), le défunt époux de l’héroïne

revient la hanter après ses secondes noces. Dans

le cas de Páscoa, femme noire, esclave, originaire

de Massangano en Angola où elle a été mariée,

arrivéeen1686, à l’âgedevingt-six ans, à Salvador

de Bahia au Brésil où elle a épousé un autre

homme, lepassé ressurgit sous les traits des inqui-

siteurs de Lisbonne devant lesquels elle compa-

raît en 1700 pour répondre de sa première

union. L’ouvrage est avant tout fondé sur une

source : le procès que leSaint-OfficedeLisbonne

a intenté à cette femme, Páscoa Vieira, sous

l’accusation du crime de bigamie, à partir de

juillet 1693. La numérisation des fonds de

l’Inquisition portugaise conservés à l’Arquivo

Nacional da Torre do Tombo (Lisbonne) en a

facilité l’accès, ces documents étant précieux

pour retracer l’histoire des dissidences religieuses

et de leur répression. L’originalité majeure de

Páscoa et ses deux maris est de mettre en lumière,

à partir de ces sources inquisitoriales et à travers

une étude de cas, un aspect important de

l’histoire de l’esclavage : le mariage des esclaves

et ses enjeux pour la société coloniale.

La composition du livre est chronologique,

suivant les étapes de la procédure judiciaire. La

dénonciation de Páscoa par sonmaître enclenche

une longue enquête qui se déploie à l’échelle de

l’Atlantique : depuis l’Angola, oùdes témoignages

sont recueillis sur la première union de Páscoa, à

Lisbonne ensuite, où Páscoa est conduite, en pas-

santparSalvador, oùelle s’efforced’êtredisculpée

par une contre-enquête. Interrogée et finalement

condamnée, Páscoa reçoit sa sentence et abjure

son hérésie (la bigamie, considérée comme une

atteinte gravissime au sacrement du mariage,

entre dans cette catégorie des délits contre la foi)

lors d’un autodafé public le 22 décembre 1700.

Le dossier d’archives s’achève sur l’exil de Páscoa

dans l’Alentejo, puis sur sa demande d’autorisa-

tion pour rentrer au Brésil, en 1703.

Le travail de l’historienne, que Charlotte

de Castelnau-L’Estoile met en scène discrète-

ment de façon à embarquer le lecteur dans sa

recherche, est considérable. Il s’agissait non

seulement de décortiquer le procès, de l’éclairer

par un ensemble varié de sources, de reconstituer

la chronologiede laprocédure,mais aussidemon-

trer les enjeux de l’affaire et de contextualiser

plus largement la situation de Páscoa dans

ses multiples dimensions – ses origines géo-

graphiques, sa condition d’esclave et de femme,

son passage au Brésil, son statut d’inculpée.

Pour ce faire, l’autrice mobilise plusieurs domai-

nes historiographiques complexes où l’on peut

distinguer trois thèmes : l’histoire de l’esclavage

atlantique à l’époque moderne, et particulière-

ment au Brésil ; celle de l’empire portugais

avec ses rouages administratifs, ses sociétés

coloniales à Salvador et en Angola, tout comme

la circulation des personnes et de l’information à

l’intérieur de ce vaste espace ; l’histoire du catho-

licisme à l’époque moderne, ce qui inclut un

premier ensemble sur l’Inquisition portugaise,

un deuxième sur les missions d’évangélisation,

et un troisième sur la théologie du sacrement du

mariage tellequedéfiniepar le conciledeTrente.

Publié dans un format maniable, rédigé dans

un style clair et fluide, échelonnant la difficulté

des sujets abordés, l’ouvrage met à la portée des

lecteurs une analyse rigoureuse et solidement

documentée. Il se lit avec plaisir, d’autant plus

que son personnage principal est attachant :

dans sa situation de « subalterne » – esclave,

noire, analphabète, femme dans un jeu social

dominé par les hommes –, Páscoa s’avère dotée

d’une forte personnalité et fait preuve de dyna-

misme, de son premier mariage à sa condamna-

tion : prise dans l’engrenage inquisitorial, elle

est vaincue mais non brisée. Au fil de l’exposé,

l’historienne exprime d’ailleurs une forme

d’affection envers cette femme qu’il lui a été

donné de tirer de l’ombre. Le livre a reçu en 2020

le prix lycéen du livre d’histoire et, dans lamême
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mailto:Ce livre &eacute;tudie la mise en place d&rsquo;un syst&egrave;me de gouvernement stable en Nouvelle-Espagne, apr&egrave;s la conqu&ecirc;te, par les vice-rois Antonio Mendoza Pacheco (1535-1550) et Luis de Velasco Alarc&oacute;n (1550-1563). M&ecirc;me apr&egrave;s la chute de Tenochtitl&aacute;n en&nbsp;1521, l&rsquo;emprise espagnole sur le territoire reste faible. Les Espagnols, plus que des ma&icirc;tres, apparaissent comme les catalyseurs d&rsquo;une coalition de r&eacute;publiques indiennes qui les utilisent pour leurs fins propres. Ils ne se maintiennent qu&rsquo;en jouant sur des &eacute;quilibres d&eacute;licats entre peuples rivaux. Or, d&eacute;pourvus d&rsquo;un leadership clair, leur politique manque de continuit&eacute;, ce qui met en p&eacute;ril les alliances indiennes sans lesquelles ils ne sont rien. Pour faire cesser cette situation, la monarchie d&eacute;cide de cr&eacute;er une vice-royaut&eacute;, non pas ex&nbsp;nihilo, comme le dit l&rsquo;auteur (p.&nbsp;96), mais &agrave; l&rsquo;exemple de ce qui se faisait dans les territoires de la couronne d&rsquo;Aragon depuis le Moyen&nbsp;&Acirc;ge et de ce qui &eacute;tait en train de se g&eacute;n&eacute;raliser dans les possessions italiennes de la Monarchie hispanique.Le vice-roi choisi, Mendoza, est l&rsquo;un des plus grands nobles d&rsquo;Espagne. Il domine socialement, de la t&ecirc;te et des &eacute;paules, tout ce que l&rsquo;on peut trouver en Nouvelle-Espagne. Son titre de vice-roi, alter ego du roi, lui donne une libert&eacute; d&rsquo;action interdite &agrave; tout autre agent d&rsquo;un niveau inf&eacute;rieur, y compris au capitaine g&eacute;n&eacute;ral Cort&eacute;s et &agrave; l&rsquo;Audience, le tribunal royal supr&ecirc;me install&eacute; &agrave; Mexico. En quelques ann&eacute;es, Mendoza mate les conquistadores, tr&egrave;s inquiets des menaces d&rsquo;abolition qui p&egrave;sent sur les encomiendas qui les font vivre. Il leur fait miroiter l&rsquo;espoir qu&rsquo;il bloquera la l&eacute;gislation royale contraire&hairsp;; il verse des secours &agrave; ceux qui sont appauvris&hairsp;; il exp&eacute;die les plus riches conduire des exp&eacute;ditions lointaines qui les ruinent, en leur promettant des r&eacute;compenses mirifiques en cas de succ&egrave;s&hairsp;; il installe ses parents et ses clients, venus d&rsquo;Espagne avec lui, aux postes de commande&hairsp;; il cr&eacute;e une caisse noire qui lui permet de verser des subsides sans contr&ocirc;le. Il tient ainsi en main la &laquo;&hairsp;r&eacute;publique des Espagnols&hairsp;&raquo;. Parall&egrave;lement, il stabilise les &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques indiennes&hairsp;&raquo;, les cit&eacute;s-&Eacute;tats indig&egrave;nes, ant&eacute;rieures &agrave; la conqu&ecirc;te, et abandonne la gestion &agrave; des &eacute;lites locales indiennes, qui re&ccedil;oivent de lui des titres et des privil&egrave;ges les assimilant aux Europ&eacute;ens (monter &agrave; cheval, porter l&rsquo;&eacute;p&eacute;e, etc.). Il les laisse g&eacute;rer les affaires locales en toute libert&eacute;, moyennant garantie du paiement de l&rsquo;imp&ocirc;t par la communaut&eacute; qu&rsquo;elles dirigent et engagement de vider leurs querelles devant le vice-roi, &agrave; Mexico. Bref, Mendoza se r&eacute;serve le r&ocirc;le d&rsquo;arbitre&hairsp;: tous les r&eacute;seaux doivent aboutir &agrave; lui. Le palais qu&rsquo;il b&acirc;tit alors &agrave; Mexico devient le centre n&eacute;vralgique de la vie politique du pays. Deux r&eacute;publiques coexistent, l&rsquo;espagnole et l&rsquo;indienne, centr&eacute;es toutes deux sur un seul homme, le vice-roi, qui, sur chaque versant de son pouvoir, se trouve au sommet d&rsquo;un double courant de services, remontant de la base, et de faveurs, de gr&acirc;ces, descendant de la capitale.&Agrave; en croire Jos&eacute;-Juan L&oacute;pez-Portillo, le syst&egrave;me est efficace. Les rentr&eacute;es fiscales sont bonnes, les r&eacute;voltes rares et ais&eacute;ment contenues. On aurait aim&eacute; cependant sur ce point un dossier plus document&eacute;. Le t&eacute;moin principal convoqu&eacute; par l&rsquo;auteur, le franciscain Motolin&iacute;a, exalte la &laquo;&hairsp;J&eacute;rusalem&hairsp;&raquo; mexicaine face &agrave; la &laquo;&hairsp;Babylone&hairsp;&raquo; p&eacute;ruvienne, et ne tarit pas d&rsquo;&eacute;loges sur les dirigeants de la premi&egrave;re. Soit. Mais fait-il foi, &agrave; lui seul, dans un Mexique dont nous savons qu&rsquo;il traverse alors une crise s&eacute;v&egrave;re&hairsp;? Il appara&icirc;t certain cependant que Mendoza et Velasco ont bien obtenu un succ&egrave;s politique et stabilis&eacute; la domination espagnole. D&rsquo;ailleurs, l&rsquo;essentiel de la th&egrave;se du livre ne r&eacute;side pas dans la mesure du r&eacute;sultat, mais dans la description des m&eacute;canismes mis en &oelig;uvre.La mort de Velasco d&eacute;s&eacute;quilibre le syst&egrave;me. Elle montre &agrave; quel point celui-ci reposait sur des personnes plus que sur des institutions. Il &eacute;tait fond&eacute; non sur la loi et les r&egrave;glements, que l&rsquo;on violait all&egrave;grement m&ecirc;me lorsqu&rsquo;ils &eacute;manaient du roi, mais sur des relations personnelles, des d&eacute;cisions intuitu personae, une distribution des charges, des gr&acirc;ces et des exemptions fiscales �tablies sur les services rendus et l&rsquo;utilit&eacute; que le vice-roi pensait en tirer. Il s&rsquo;appuyait sur l&rsquo;existence d&rsquo;une s&eacute;rie de &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques&hairsp;&raquo; locales, largement autonomes, reli&eacute;es par l&rsquo;interm&eacute;diaire de leurs &eacute;lites dirigeantes au repr&eacute;sentant local du roi qui, d&rsquo;un c&ocirc;t&eacute;, assurait l&rsquo;unit&eacute; de l&rsquo;entit&eacute; qu&rsquo;il gouvernait, de l&rsquo;autre reliait cet ensemble au souverain, c&oelig;ur de la Monarchie, &agrave; la satisfaction de tous. Les Indiens, tout comme les Espagnols, avaient int&eacute;rioris&eacute; le syst&egrave;me. En fournissent la preuve des productions culturelles, comme cet auto sacramental donn&eacute; &agrave; Tlaxcala pour le Corpus de&nbsp;1539, qui les repr&eacute;sente partant, sous la direction de Charles Quint et de Mendoza, &agrave; la reconqu&ecirc;te de J&eacute;rusalem&hellip;L&rsquo;ouvrage est tir&eacute; d&rsquo;un PhD d&eacute;fendu en&nbsp;2012. La th&egrave;se d&eacute;velopp&eacute;e alors &eacute;tait peu courante. Il n&rsquo;avait pas &eacute;chapp&eacute; aux historiens que la l&eacute;gislation coloniale espagnole &eacute;tait mal appliqu&eacute;e outre-mer, mais ils y voyaient l&rsquo;effet de la corruption et de la distance. L&rsquo;historiographie, pendant des ann&eacute;es, a &eacute;t&eacute; b&acirc;tie sur la d&eacute;nonciation de ce hiatus et d&rsquo;une incapacit&eacute; suppos&eacute;e de l&rsquo;Espagne &agrave; imposer sa volont&eacute; politique aux &eacute;lites am&eacute;ricaines. Ce qui pouvait laisser perplexe&hairsp;: trois si&egrave;cles de domination tout en &eacute;tant perp&eacute;tuellement d&eacute;sob&eacute;i&hellip; On nageait dans le paradoxe. L&rsquo;auteur montre, de fa&ccedil;on convaincante, qu&rsquo;il ne s&rsquo;agissait en r&eacute;alit&eacute; pas d&rsquo;un dysfonctionnement, mais de l&rsquo;&eacute;tat normal du syst&egrave;me. Il manque cependant un &eacute;l&eacute;ment &agrave; sa d&eacute;monstration. J.-J.&nbsp;L&oacute;pez-Portillo aurait d&ucirc; pr&eacute;ciser que cette gouvernance, fond&eacute;e sur l&rsquo;&eacute;change de services (de la part de la base) et de gr&acirc;ces (de la part du roi), n&rsquo;&eacute;tait pas propre &agrave; l&rsquo;Am&eacute;rique, qu&rsquo;elle constituait la marche habituelle de la Monarchie hispanique dans toutes ses composantes, et qu&rsquo;elle &eacute;tait courante dans de nombreux autres &Eacute;tats europ&eacute;ens. Bien qu&rsquo;il ne prenne pas en compte cet &eacute;l&eacute;ment comparatif, son argumentation rejoint ainsi, sans qu&rsquo;il en ait totalement conscience, un vaste courant de recherche qui, &agrave; propos d&rsquo;autres territoires, aboutit aux m&ecirc;mes conclusions. Le point qu&rsquo;il faudrait creuser, et sur lequel l&rsquo;auteur passe trop vite, reste de savoir comment les &eacute;lites indiennes se sont si vite adapt&eacute;es &agrave; un mode de fonctionnement que les colons espagnols, eux, connaissaient &agrave; la perfection, car c&rsquo;&eacute;tait celui dans lequel ils avaient baign&eacute; en Europe.L&rsquo;ouvrage est pr&eacute;cieux, notamment par les chapitres&nbsp;3 &agrave;&nbsp;5 (p.&nbsp;93-196) qui fournissent la plus belle description du travail politique d&rsquo;un vice-roi que nous avons personnellement lue &agrave; ce jour&hairsp;; par les conclusions tr&egrave;s justes qu&rsquo;il tire de l&rsquo;&eacute;thique politique de la noblesse d&rsquo;Espagne, qui n&rsquo;attend de r&eacute;compense que du roi, et non de l&rsquo;activit&eacute; &eacute;conomique, en &eacute;change de ses services politiques et militaires (c&rsquo;est en jouant pr&eacute;cis&eacute;ment sur ce point que Mendoza les a mat&eacute;s)&hairsp;; par la description des &eacute;lites indiennes pro-espagnoles, qui reproduisent imm&eacute;diatement le comportement de leurs homologues espagnols, ce qui permet aux deux groupes de se reconna&icirc;tre, de dialoguer et d&rsquo;&eacute;changer&hairsp;; par l&rsquo;analyse, enfin, du r&ocirc;le capital d&rsquo;interm&eacute;diation des ordres mendiants qui servent de passeurs entre &eacute;lites espagnoles et indiennes&hairsp;&ndash;&hairsp;une activit&eacute; dont l&rsquo;auteur ne d&eacute;veloppe pas assez les modalit&eacute;s.Le manque le plus criant de ce livre est une r&eacute;flexion sur la loi. Comment se fait-il que des dispositions l&eacute;gitimes, pr&eacute;sent&eacute;es comme capitales, prises par une autorit&eacute; reconnue, restent lettre morte sans que quiconque s&rsquo;en inqui&egrave;te, en dehors de ceux qui en p&acirc;tissent directement&hairsp;? La question m&eacute;ritait d&rsquo;&ecirc;tre pos&eacute;e, m&ecirc;me si l&rsquo;auteur n&rsquo;avait pas la r&eacute;ponse. Celle-ci tient, &agrave; notre sens, &agrave; un principe de la l&eacute;gislation d&rsquo;Ancien R&eacute;gime connu des sp&eacute;cialistes mais dont on ne souligne pas assez l&rsquo;importance&hairsp;: qui fait la loi peut &agrave; tout instant en dispenser. Le vice-roi est l&rsquo;alter&nbsp;ego du souverain, &laquo;&hairsp;un autre moi&hairsp;&raquo;. Il peut donc suspendre l&rsquo;application de toute disposition royale. Sous r&eacute;serve, bien entendu, que le souverain approuve, fut-ce tacitement. Or, le roi n&rsquo;a aucun doute sur le sort que vont subir ses dispositions. La d&eacute;cision de mise en ex&eacute;cution, ou non, constitue la derni&egrave;re &eacute;tape du processus l&eacute;gislatif. Elle est tout aussi d&eacute;cisive que les autres et se prend au cas par cas, localement. La loi, plut&ocirc;t que d&rsquo;enclencher un processus de mise en &oelig;uvre automatique, ouvre en fait des espaces de n&eacute;gociation, autant d&rsquo;espaces qu&rsquo;il y a de mises en application possibles. Avec le sens du service, c&rsquo;est l&rsquo;autre pilier sur lequel repose la gouvernance de la Monarchie hispanique. Il est souhaitable que cette &eacute;tape, trop n&eacute;glig&eacute;e, trouve la place qui lui revient dans les &eacute;tudes sociales, politiques et juridiques.
mailto:Ce livre &eacute;tudie la mise en place d&rsquo;un syst&egrave;me de gouvernement stable en Nouvelle-Espagne, apr&egrave;s la conqu&ecirc;te, par les vice-rois Antonio Mendoza Pacheco (1535-1550) et Luis de Velasco Alarc&oacute;n (1550-1563). M&ecirc;me apr&egrave;s la chute de Tenochtitl&aacute;n en&nbsp;1521, l&rsquo;emprise espagnole sur le territoire reste faible. Les Espagnols, plus que des ma&icirc;tres, apparaissent comme les catalyseurs d&rsquo;une coalition de r&eacute;publiques indiennes qui les utilisent pour leurs fins propres. Ils ne se maintiennent qu&rsquo;en jouant sur des &eacute;quilibres d&eacute;licats entre peuples rivaux. Or, d&eacute;pourvus d&rsquo;un leadership clair, leur politique manque de continuit&eacute;, ce qui met en p&eacute;ril les alliances indiennes sans lesquelles ils ne sont rien. Pour faire cesser cette situation, la monarchie d&eacute;cide de cr&eacute;er une vice-royaut&eacute;, non pas ex&nbsp;nihilo, comme le dit l&rsquo;auteur (p.&nbsp;96), mais &agrave; l&rsquo;exemple de ce qui se faisait dans les territoires de la couronne d&rsquo;Aragon depuis le Moyen&nbsp;&Acirc;ge et de ce qui &eacute;tait en train de se g&eacute;n&eacute;raliser dans les possessions italiennes de la Monarchie hispanique.Le vice-roi choisi, Mendoza, est l&rsquo;un des plus grands nobles d&rsquo;Espagne. Il domine socialement, de la t&ecirc;te et des &eacute;paules, tout ce que l&rsquo;on peut trouver en Nouvelle-Espagne. Son titre de vice-roi, alter ego du roi, lui donne une libert&eacute; d&rsquo;action interdite &agrave; tout autre agent d&rsquo;un niveau inf&eacute;rieur, y compris au capitaine g&eacute;n&eacute;ral Cort&eacute;s et &agrave; l&rsquo;Audience, le tribunal royal supr&ecirc;me install&eacute; &agrave; Mexico. En quelques ann&eacute;es, Mendoza mate les conquistadores, tr&egrave;s inquiets des menaces d&rsquo;abolition qui p&egrave;sent sur les encomiendas qui les font vivre. Il leur fait miroiter l&rsquo;espoir qu&rsquo;il bloquera la l&eacute;gislation royale contraire&hairsp;; il verse des secours &agrave; ceux qui sont appauvris&hairsp;; il exp&eacute;die les plus riches conduire des exp&eacute;ditions lointaines qui les ruinent, en leur promettant des r&eacute;compenses mirifiques en cas de succ&egrave;s&hairsp;; il installe ses parents et ses clients, venus d&rsquo;Espagne avec lui, aux postes de commande&hairsp;; il cr&eacute;e une caisse noire qui lui permet de verser des subsides sans contr&ocirc;le. Il tient ainsi en main la &laquo;&hairsp;r&eacute;publique des Espagnols&hairsp;&raquo;. Parall&egrave;lement, il stabilise les &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques indiennes&hairsp;&raquo;, les cit&eacute;s-&Eacute;tats indig&egrave;nes, ant&eacute;rieures &agrave; la conqu&ecirc;te, et abandonne la gestion &agrave; des &eacute;lites locales indiennes, qui re&ccedil;oivent de lui des titres et des privil&egrave;ges les assimilant aux Europ&eacute;ens (monter &agrave; cheval, porter l&rsquo;&eacute;p&eacute;e, etc.). Il les laisse g&eacute;rer les affaires locales en toute libert&eacute;, moyennant garantie du paiement de l&rsquo;imp&ocirc;t par la communaut&eacute; qu&rsquo;elles dirigent et engagement de vider leurs querelles devant le vice-roi, &agrave; Mexico. Bref, Mendoza se r&eacute;serve le r&ocirc;le d&rsquo;arbitre&hairsp;: tous les r&eacute;seaux doivent aboutir &agrave; lui. Le palais qu&rsquo;il b&acirc;tit alors &agrave; Mexico devient le centre n&eacute;vralgique de la vie politique du pays. Deux r&eacute;publiques coexistent, l&rsquo;espagnole et l&rsquo;indienne, centr&eacute;es toutes deux sur un seul homme, le vice-roi, qui, sur chaque versant de son pouvoir, se trouve au sommet d&rsquo;un double courant de services, remontant de la base, et de faveurs, de gr&acirc;ces, descendant de la capitale.&Agrave; en croire Jos&eacute;-Juan L&oacute;pez-Portillo, le syst&egrave;me est efficace. Les rentr&eacute;es fiscales sont bonnes, les r&eacute;voltes rares et ais&eacute;ment contenues. On aurait aim&eacute; cependant sur ce point un dossier plus document&eacute;. Le t&eacute;moin principal convoqu&eacute; par l&rsquo;auteur, le franciscain Motolin&iacute;a, exalte la &laquo;&hairsp;J&eacute;rusalem&hairsp;&raquo; mexicaine face &agrave; la &laquo;&hairsp;Babylone&hairsp;&raquo; p&eacute;ruvienne, et ne tarit pas d&rsquo;&eacute;loges sur les dirigeants de la premi&egrave;re. Soit. Mais fait-il foi, &agrave; lui seul, dans un Mexique dont nous savons qu&rsquo;il traverse alors une crise s&eacute;v&egrave;re&hairsp;? Il appara&icirc;t certain cependant que Mendoza et Velasco ont bien obtenu un succ&egrave;s politique et stabilis&eacute; la domination espagnole. D&rsquo;ailleurs, l&rsquo;essentiel de la th&egrave;se du livre ne r&eacute;side pas dans la mesure du r&eacute;sultat, mais dans la description des m&eacute;canismes mis en &oelig;uvre.La mort de Velasco d&eacute;s&eacute;quilibre le syst&egrave;me. Elle montre &agrave; quel point celui-ci reposait sur des personnes plus que sur des institutions. Il &eacute;tait fond&eacute; non sur la loi et les r&egrave;glements, que l&rsquo;on violait all&egrave;grement m&ecirc;me lorsqu&rsquo;ils &eacute;manaient du roi, mais sur des relations personnelles, des d&eacute;cisions intuitu personae, une distribution des charges, des gr&acirc;ces et des exemptions fiscales �tablies sur les services rendus et l&rsquo;utilit&eacute; que le vice-roi pensait en tirer. Il s&rsquo;appuyait sur l&rsquo;existence d&rsquo;une s&eacute;rie de &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques&hairsp;&raquo; locales, largement autonomes, reli&eacute;es par l&rsquo;interm&eacute;diaire de leurs &eacute;lites dirigeantes au repr&eacute;sentant local du roi qui, d&rsquo;un c&ocirc;t&eacute;, assurait l&rsquo;unit&eacute; de l&rsquo;entit&eacute; qu&rsquo;il gouvernait, de l&rsquo;autre reliait cet ensemble au souverain, c&oelig;ur de la Monarchie, &agrave; la satisfaction de tous. Les Indiens, tout comme les Espagnols, avaient int&eacute;rioris&eacute; le syst&egrave;me. En fournissent la preuve des productions culturelles, comme cet auto sacramental donn&eacute; &agrave; Tlaxcala pour le Corpus de&nbsp;1539, qui les repr&eacute;sente partant, sous la direction de Charles Quint et de Mendoza, &agrave; la reconqu&ecirc;te de J&eacute;rusalem&hellip;L&rsquo;ouvrage est tir&eacute; d&rsquo;un PhD d&eacute;fendu en&nbsp;2012. La th&egrave;se d&eacute;velopp&eacute;e alors &eacute;tait peu courante. Il n&rsquo;avait pas &eacute;chapp&eacute; aux historiens que la l&eacute;gislation coloniale espagnole &eacute;tait mal appliqu&eacute;e outre-mer, mais ils y voyaient l&rsquo;effet de la corruption et de la distance. L&rsquo;historiographie, pendant des ann&eacute;es, a &eacute;t&eacute; b&acirc;tie sur la d&eacute;nonciation de ce hiatus et d&rsquo;une incapacit&eacute; suppos&eacute;e de l&rsquo;Espagne &agrave; imposer sa volont&eacute; politique aux &eacute;lites am&eacute;ricaines. Ce qui pouvait laisser perplexe&hairsp;: trois si&egrave;cles de domination tout en &eacute;tant perp&eacute;tuellement d&eacute;sob&eacute;i&hellip; On nageait dans le paradoxe. L&rsquo;auteur montre, de fa&ccedil;on convaincante, qu&rsquo;il ne s&rsquo;agissait en r&eacute;alit&eacute; pas d&rsquo;un dysfonctionnement, mais de l&rsquo;&eacute;tat normal du syst&egrave;me. Il manque cependant un &eacute;l&eacute;ment &agrave; sa d&eacute;monstration. J.-J.&nbsp;L&oacute;pez-Portillo aurait d&ucirc; pr&eacute;ciser que cette gouvernance, fond&eacute;e sur l&rsquo;&eacute;change de services (de la part de la base) et de gr&acirc;ces (de la part du roi), n&rsquo;&eacute;tait pas propre &agrave; l&rsquo;Am&eacute;rique, qu&rsquo;elle constituait la marche habituelle de la Monarchie hispanique dans toutes ses composantes, et qu&rsquo;elle &eacute;tait courante dans de nombreux autres &Eacute;tats europ&eacute;ens. Bien qu&rsquo;il ne prenne pas en compte cet &eacute;l&eacute;ment comparatif, son argumentation rejoint ainsi, sans qu&rsquo;il en ait totalement conscience, un vaste courant de recherche qui, &agrave; propos d&rsquo;autres territoires, aboutit aux m&ecirc;mes conclusions. Le point qu&rsquo;il faudrait creuser, et sur lequel l&rsquo;auteur passe trop vite, reste de savoir comment les &eacute;lites indiennes se sont si vite adapt&eacute;es &agrave; un mode de fonctionnement que les colons espagnols, eux, connaissaient &agrave; la perfection, car c&rsquo;&eacute;tait celui dans lequel ils avaient baign&eacute; en Europe.L&rsquo;ouvrage est pr&eacute;cieux, notamment par les chapitres&nbsp;3 &agrave;&nbsp;5 (p.&nbsp;93-196) qui fournissent la plus belle description du travail politique d&rsquo;un vice-roi que nous avons personnellement lue &agrave; ce jour&hairsp;; par les conclusions tr&egrave;s justes qu&rsquo;il tire de l&rsquo;&eacute;thique politique de la noblesse d&rsquo;Espagne, qui n&rsquo;attend de r&eacute;compense que du roi, et non de l&rsquo;activit&eacute; &eacute;conomique, en &eacute;change de ses services politiques et militaires (c&rsquo;est en jouant pr&eacute;cis&eacute;ment sur ce point que Mendoza les a mat&eacute;s)&hairsp;; par la description des &eacute;lites indiennes pro-espagnoles, qui reproduisent imm&eacute;diatement le comportement de leurs homologues espagnols, ce qui permet aux deux groupes de se reconna&icirc;tre, de dialoguer et d&rsquo;&eacute;changer&hairsp;; par l&rsquo;analyse, enfin, du r&ocirc;le capital d&rsquo;interm&eacute;diation des ordres mendiants qui servent de passeurs entre &eacute;lites espagnoles et indiennes&hairsp;&ndash;&hairsp;une activit&eacute; dont l&rsquo;auteur ne d&eacute;veloppe pas assez les modalit&eacute;s.Le manque le plus criant de ce livre est une r&eacute;flexion sur la loi. Comment se fait-il que des dispositions l&eacute;gitimes, pr&eacute;sent&eacute;es comme capitales, prises par une autorit&eacute; reconnue, restent lettre morte sans que quiconque s&rsquo;en inqui&egrave;te, en dehors de ceux qui en p&acirc;tissent directement&hairsp;? La question m&eacute;ritait d&rsquo;&ecirc;tre pos&eacute;e, m&ecirc;me si l&rsquo;auteur n&rsquo;avait pas la r&eacute;ponse. Celle-ci tient, &agrave; notre sens, &agrave; un principe de la l&eacute;gislation d&rsquo;Ancien R&eacute;gime connu des sp&eacute;cialistes mais dont on ne souligne pas assez l&rsquo;importance&hairsp;: qui fait la loi peut &agrave; tout instant en dispenser. Le vice-roi est l&rsquo;alter&nbsp;ego du souverain, &laquo;&hairsp;un autre moi&hairsp;&raquo;. Il peut donc suspendre l&rsquo;application de toute disposition royale. Sous r&eacute;serve, bien entendu, que le souverain approuve, fut-ce tacitement. Or, le roi n&rsquo;a aucun doute sur le sort que vont subir ses dispositions. La d&eacute;cision de mise en ex&eacute;cution, ou non, constitue la derni&egrave;re &eacute;tape du processus l&eacute;gislatif. Elle est tout aussi d&eacute;cisive que les autres et se prend au cas par cas, localement. La loi, plut&ocirc;t que d&rsquo;enclencher un processus de mise en &oelig;uvre automatique, ouvre en fait des espaces de n&eacute;gociation, autant d&rsquo;espaces qu&rsquo;il y a de mises en application possibles. Avec le sens du service, c&rsquo;est l&rsquo;autre pilier sur lequel repose la gouvernance de la Monarchie hispanique. Il est souhaitable que cette &eacute;tape, trop n&eacute;glig&eacute;e, trouve la place qui lui revient dans les &eacute;tudes sociales, politiques et juridiques.
mailto:Ce livre &eacute;tudie la mise en place d&rsquo;un syst&egrave;me de gouvernement stable en Nouvelle-Espagne, apr&egrave;s la conqu&ecirc;te, par les vice-rois Antonio Mendoza Pacheco (1535-1550) et Luis de Velasco Alarc&oacute;n (1550-1563). M&ecirc;me apr&egrave;s la chute de Tenochtitl&aacute;n en&nbsp;1521, l&rsquo;emprise espagnole sur le territoire reste faible. Les Espagnols, plus que des ma&icirc;tres, apparaissent comme les catalyseurs d&rsquo;une coalition de r&eacute;publiques indiennes qui les utilisent pour leurs fins propres. Ils ne se maintiennent qu&rsquo;en jouant sur des &eacute;quilibres d&eacute;licats entre peuples rivaux. Or, d&eacute;pourvus d&rsquo;un leadership clair, leur politique manque de continuit&eacute;, ce qui met en p&eacute;ril les alliances indiennes sans lesquelles ils ne sont rien. Pour faire cesser cette situation, la monarchie d&eacute;cide de cr&eacute;er une vice-royaut&eacute;, non pas ex&nbsp;nihilo, comme le dit l&rsquo;auteur (p.&nbsp;96), mais &agrave; l&rsquo;exemple de ce qui se faisait dans les territoires de la couronne d&rsquo;Aragon depuis le Moyen&nbsp;&Acirc;ge et de ce qui &eacute;tait en train de se g&eacute;n&eacute;raliser dans les possessions italiennes de la Monarchie hispanique.Le vice-roi choisi, Mendoza, est l&rsquo;un des plus grands nobles d&rsquo;Espagne. Il domine socialement, de la t&ecirc;te et des &eacute;paules, tout ce que l&rsquo;on peut trouver en Nouvelle-Espagne. Son titre de vice-roi, alter ego du roi, lui donne une libert&eacute; d&rsquo;action interdite &agrave; tout autre agent d&rsquo;un niveau inf&eacute;rieur, y compris au capitaine g&eacute;n&eacute;ral Cort&eacute;s et &agrave; l&rsquo;Audience, le tribunal royal supr&ecirc;me install&eacute; &agrave; Mexico. En quelques ann&eacute;es, Mendoza mate les conquistadores, tr&egrave;s inquiets des menaces d&rsquo;abolition qui p&egrave;sent sur les encomiendas qui les font vivre. Il leur fait miroiter l&rsquo;espoir qu&rsquo;il bloquera la l&eacute;gislation royale contraire&hairsp;; il verse des secours &agrave; ceux qui sont appauvris&hairsp;; il exp&eacute;die les plus riches conduire des exp&eacute;ditions lointaines qui les ruinent, en leur promettant des r&eacute;compenses mirifiques en cas de succ&egrave;s&hairsp;; il installe ses parents et ses clients, venus d&rsquo;Espagne avec lui, aux postes de commande&hairsp;; il cr&eacute;e une caisse noire qui lui permet de verser des subsides sans contr&ocirc;le. Il tient ainsi en main la &laquo;&hairsp;r&eacute;publique des Espagnols&hairsp;&raquo;. Parall&egrave;lement, il stabilise les &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques indiennes&hairsp;&raquo;, les cit&eacute;s-&Eacute;tats indig&egrave;nes, ant&eacute;rieures &agrave; la conqu&ecirc;te, et abandonne la gestion &agrave; des &eacute;lites locales indiennes, qui re&ccedil;oivent de lui des titres et des privil&egrave;ges les assimilant aux Europ&eacute;ens (monter &agrave; cheval, porter l&rsquo;&eacute;p&eacute;e, etc.). Il les laisse g&eacute;rer les affaires locales en toute libert&eacute;, moyennant garantie du paiement de l&rsquo;imp&ocirc;t par la communaut&eacute; qu&rsquo;elles dirigent et engagement de vider leurs querelles devant le vice-roi, &agrave; Mexico. Bref, Mendoza se r&eacute;serve le r&ocirc;le d&rsquo;arbitre&hairsp;: tous les r&eacute;seaux doivent aboutir &agrave; lui. Le palais qu&rsquo;il b&acirc;tit alors &agrave; Mexico devient le centre n&eacute;vralgique de la vie politique du pays. Deux r&eacute;publiques coexistent, l&rsquo;espagnole et l&rsquo;indienne, centr&eacute;es toutes deux sur un seul homme, le vice-roi, qui, sur chaque versant de son pouvoir, se trouve au sommet d&rsquo;un double courant de services, remontant de la base, et de faveurs, de gr&acirc;ces, descendant de la capitale.&Agrave; en croire Jos&eacute;-Juan L&oacute;pez-Portillo, le syst&egrave;me est efficace. Les rentr&eacute;es fiscales sont bonnes, les r&eacute;voltes rares et ais&eacute;ment contenues. On aurait aim&eacute; cependant sur ce point un dossier plus document&eacute;. Le t&eacute;moin principal convoqu&eacute; par l&rsquo;auteur, le franciscain Motolin&iacute;a, exalte la &laquo;&hairsp;J&eacute;rusalem&hairsp;&raquo; mexicaine face &agrave; la &laquo;&hairsp;Babylone&hairsp;&raquo; p&eacute;ruvienne, et ne tarit pas d&rsquo;&eacute;loges sur les dirigeants de la premi&egrave;re. Soit. Mais fait-il foi, &agrave; lui seul, dans un Mexique dont nous savons qu&rsquo;il traverse alors une crise s&eacute;v&egrave;re&hairsp;? Il appara&icirc;t certain cependant que Mendoza et Velasco ont bien obtenu un succ&egrave;s politique et stabilis&eacute; la domination espagnole. D&rsquo;ailleurs, l&rsquo;essentiel de la th&egrave;se du livre ne r&eacute;side pas dans la mesure du r&eacute;sultat, mais dans la description des m&eacute;canismes mis en &oelig;uvre.La mort de Velasco d&eacute;s&eacute;quilibre le syst&egrave;me. Elle montre &agrave; quel point celui-ci reposait sur des personnes plus que sur des institutions. Il &eacute;tait fond&eacute; non sur la loi et les r&egrave;glements, que l&rsquo;on violait all&egrave;grement m&ecirc;me lorsqu&rsquo;ils &eacute;manaient du roi, mais sur des relations personnelles, des d&eacute;cisions intuitu personae, une distribution des charges, des gr&acirc;ces et des exemptions fiscales �tablies sur les services rendus et l&rsquo;utilit&eacute; que le vice-roi pensait en tirer. Il s&rsquo;appuyait sur l&rsquo;existence d&rsquo;une s&eacute;rie de &laquo;&hairsp;r&eacute;publiques&hairsp;&raquo; locales, largement autonomes, reli&eacute;es par l&rsquo;interm&eacute;diaire de leurs &eacute;lites dirigeantes au repr&eacute;sentant local du roi qui, d&rsquo;un c&ocirc;t&eacute;, assurait l&rsquo;unit&eacute; de l&rsquo;entit&eacute; qu&rsquo;il gouvernait, de l&rsquo;autre reliait cet ensemble au souverain, c&oelig;ur de la Monarchie, &agrave; la satisfaction de tous. Les Indiens, tout comme les Espagnols, avaient int&eacute;rioris&eacute; le syst&egrave;me. En fournissent la preuve des productions culturelles, comme cet auto sacramental donn&eacute; &agrave; Tlaxcala pour le Corpus de&nbsp;1539, qui les repr&eacute;sente partant, sous la direction de Charles Quint et de Mendoza, &agrave; la reconqu&ecirc;te de J&eacute;rusalem&hellip;L&rsquo;ouvrage est tir&eacute; d&rsquo;un PhD d&eacute;fendu en&nbsp;2012. La th&egrave;se d&eacute;velopp&eacute;e alors &eacute;tait peu courante. Il n&rsquo;avait pas &eacute;chapp&eacute; aux historiens que la l&eacute;gislation coloniale espagnole &eacute;tait mal appliqu&eacute;e outre-mer, mais ils y voyaient l&rsquo;effet de la corruption et de la distance. L&rsquo;historiographie, pendant des ann&eacute;es, a &eacute;t&eacute; b&acirc;tie sur la d&eacute;nonciation de ce hiatus et d&rsquo;une incapacit&eacute; suppos&eacute;e de l&rsquo;Espagne &agrave; imposer sa volont&eacute; politique aux &eacute;lites am&eacute;ricaines. Ce qui pouvait laisser perplexe&hairsp;: trois si&egrave;cles de domination tout en &eacute;tant perp&eacute;tuellement d&eacute;sob&eacute;i&hellip; On nageait dans le paradoxe. L&rsquo;auteur montre, de fa&ccedil;on convaincante, qu&rsquo;il ne s&rsquo;agissait en r&eacute;alit&eacute; pas d&rsquo;un dysfonctionnement, mais de l&rsquo;&eacute;tat normal du syst&egrave;me. Il manque cependant un &eacute;l&eacute;ment &agrave; sa d&eacute;monstration. J.-J.&nbsp;L&oacute;pez-Portillo aurait d&ucirc; pr&eacute;ciser que cette gouvernance, fond&eacute;e sur l&rsquo;&eacute;change de services (de la part de la base) et de gr&acirc;ces (de la part du roi), n&rsquo;&eacute;tait pas propre &agrave; l&rsquo;Am&eacute;rique, qu&rsquo;elle constituait la marche habituelle de la Monarchie hispanique dans toutes ses composantes, et qu&rsquo;elle &eacute;tait courante dans de nombreux autres &Eacute;tats europ&eacute;ens. Bien qu&rsquo;il ne prenne pas en compte cet &eacute;l&eacute;ment comparatif, son argumentation rejoint ainsi, sans qu&rsquo;il en ait totalement conscience, un vaste courant de recherche qui, &agrave; propos d&rsquo;autres territoires, aboutit aux m&ecirc;mes conclusions. Le point qu&rsquo;il faudrait creuser, et sur lequel l&rsquo;auteur passe trop vite, reste de savoir comment les &eacute;lites indiennes se sont si vite adapt&eacute;es &agrave; un mode de fonctionnement que les colons espagnols, eux, connaissaient &agrave; la perfection, car c&rsquo;&eacute;tait celui dans lequel ils avaient baign&eacute; en Europe.L&rsquo;ouvrage est pr&eacute;cieux, notamment par les chapitres&nbsp;3 &agrave;&nbsp;5 (p.&nbsp;93-196) qui fournissent la plus belle description du travail politique d&rsquo;un vice-roi que nous avons personnellement lue &agrave; ce jour&hairsp;; par les conclusions tr&egrave;s justes qu&rsquo;il tire de l&rsquo;&eacute;thique politique de la noblesse d&rsquo;Espagne, qui n&rsquo;attend de r&eacute;compense que du roi, et non de l&rsquo;activit&eacute; &eacute;conomique, en &eacute;change de ses services politiques et militaires (c&rsquo;est en jouant pr&eacute;cis&eacute;ment sur ce point que Mendoza les a mat&eacute;s)&hairsp;; par la description des &eacute;lites indiennes pro-espagnoles, qui reproduisent imm&eacute;diatement le comportement de leurs homologues espagnols, ce qui permet aux deux groupes de se reconna&icirc;tre, de dialoguer et d&rsquo;&eacute;changer&hairsp;; par l&rsquo;analyse, enfin, du r&ocirc;le capital d&rsquo;interm&eacute;diation des ordres mendiants qui servent de passeurs entre &eacute;lites espagnoles et indiennes&hairsp;&ndash;&hairsp;une activit&eacute; dont l&rsquo;auteur ne d&eacute;veloppe pas assez les modalit&eacute;s.Le manque le plus criant de ce livre est une r&eacute;flexion sur la loi. Comment se fait-il que des dispositions l&eacute;gitimes, pr&eacute;sent&eacute;es comme capitales, prises par une autorit&eacute; reconnue, restent lettre morte sans que quiconque s&rsquo;en inqui&egrave;te, en dehors de ceux qui en p&acirc;tissent directement&hairsp;? La question m&eacute;ritait d&rsquo;&ecirc;tre pos&eacute;e, m&ecirc;me si l&rsquo;auteur n&rsquo;avait pas la r&eacute;ponse. Celle-ci tient, &agrave; notre sens, &agrave; un principe de la l&eacute;gislation d&rsquo;Ancien R&eacute;gime connu des sp&eacute;cialistes mais dont on ne souligne pas assez l&rsquo;importance&hairsp;: qui fait la loi peut &agrave; tout instant en dispenser. Le vice-roi est l&rsquo;alter&nbsp;ego du souverain, &laquo;&hairsp;un autre moi&hairsp;&raquo;. Il peut donc suspendre l&rsquo;application de toute disposition royale. Sous r&eacute;serve, bien entendu, que le souverain approuve, fut-ce tacitement. Or, le roi n&rsquo;a aucun doute sur le sort que vont subir ses dispositions. La d&eacute;cision de mise en ex&eacute;cution, ou non, constitue la derni&egrave;re &eacute;tape du processus l&eacute;gislatif. Elle est tout aussi d&eacute;cisive que les autres et se prend au cas par cas, localement. La loi, plut&ocirc;t que d&rsquo;enclencher un processus de mise en &oelig;uvre automatique, ouvre en fait des espaces de n&eacute;gociation, autant d&rsquo;espaces qu&rsquo;il y a de mises en application possibles. Avec le sens du service, c&rsquo;est l&rsquo;autre pilier sur lequel repose la gouvernance de la Monarchie hispanique. Il est souhaitable que cette &eacute;tape, trop n&eacute;glig&eacute;e, trouve la place qui lui revient dans les &eacute;tudes sociales, politiques et juridiques.
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catégorie, le prix duSénat, signes que ses qualités

ont su toucher des publics variés.

Páscoa et ses deux maris prouve la fécondité

d’une approche de l’histoire « par le bas », au

niveau des individus, lorsque l’historien sait

opérer les changements d’échelle nécessaires

pour aller d’unesituation individuelle aucontexte

et analyser un cas pour modifier ou nuancer les

conclusions d’études fondées sur de larges

groupes. Ainsi de l’esclavage : si Páscoa est l’une

des trois centmille esclaves transportés d’Afrique

au Brésil entre 1676 et 1700, C. de Castelnau-

L’Estoile tire de son procès une somme d’infor-

mations sur sa vie en Angola, la société dans

laquelle elle a passé sa jeunesse, et son univers

culturel et linguistique d’origine. Il apparaît qu’à

l’échelle dubourg deMassangano (une forteresse

frontalière situéeà200kmdeLuanda), Páscoaest

une personne bien identifiée. Il est possible de

reconstituer sa trajectoire d’esclave domestique

transmise d’une maîtresse à l’autre au sein

d’une famille de Luso-Africains elle aussi bien

caractérisée. À chaque étape, l’historienne, fidèle

à l’héritage méthodologique de la microhistoire,

s’attache à départager ce qui relève de l’expé-

rience commune de cette femme et des esclaves

de son époque, et ce qui est exceptionnel dans sa

trajectoire.

Pour les lecteurs qui auraient abordé

l’esclavage transatlantique à travers l’histoire des

Antilles françaises ou des États-Unis, cette

enquête est l’occasion de découvrir d’autres

réalités, liées aux spécificités de l’empire portu-

gais catholique. Ainsi, les développements consa-

crés à l’esclavage en Afrique, à la traite et au

commerce entre l’Angola et le Brésil incitent à

se déprendre d’une vision européocentrée de

l’empire portugais, à percevoir que ces deux

pays sont des espaces complémentaires, unis

par des flux d’êtres humains (esclaves, mission-

naires, marchands), de biens et d’informations,

dont les courriers des inquisiteurs.

Cette affaire conduit aussi à réviser une vision

de l’Inquisition envisagée le plus souvent à une

échelle locale ou nationale. La capacité des

inquisiteurs à enquêter sur les deux terrains

(Massangano et Salvador) et l’acharnement qu’ils

déploient à prouver l’hérésie d’une femme située

au bas de l’échelle sociale dit quelque chose

de la puissance de l’institution : même pour

une esclave noire, il n’y a pas d’anonymat ;

l’humilité de sa condition ne lui permet pas

de se fondre dans la masse et d’échapper à la

sanction.Páscoa et ses deuxmaris démontre l’effica-

cité du Saint-Office à reconstituer des itinéraires

de vie sur des terrains multiples, faculté qui

rappelle Les chrétiens d’Allah (1989) de Bartolomé

et Lucile Bennassar, où le renégat (reconnu

sur un quai de Sicile par les marins qu’il avait

maltraités à Alger) terminait dans les geôles. Les

distances plus grandes et la circulation des nou-

velles plus lente sont des obstacles qui n’enta-

ment pas la ténacité punitive de l’institution.

L’Inquisition et les enjeux du procès font

l’objet de la dernière partie du livre. Pour les

inquisiteurs, ni la condition d’esclave de Páscoa

ni sa couleur de peau ne sont pertinentes dans

le cadre du procès d’hérésie qu’ils instruisent ; il

n’est d’ailleurs pas question ici de la construction

des catégories de race qui fait aujourd’hui l’objet

de nombreux travaux concernant les sociétés

esclavagistes. Les classifications des inquisiteurs

se rapportent à la situationdes individus au regard

de la réception du baptême (chrétiens/infidèles)

et de sa conformité auxenseignementsde l’Église

sur la validité des sacrements. Le chapitre 7

ausculte les tensions qui se nouent autour du

mariage des esclaves entre la papauté, lesmission-

naires et la société coloniale. Pour la papauté,

ouvrir aux esclaves le sacrement du mariage est

le corollaire de leur conversion au christianisme,

celle-ci étant la justification majeure de la dé-

portation de ces milliers d’êtres humains. Ce

mariage doit être célébré selon les formes canoni-

ques, comme le souligne Grégoire XIII en 1585

dans la bulle Populis ac nationibus. Le procès

de Páscoa – et ceci aurait pu être souligné plus

fortement – se comprend dans les efforts de

l’Église tridentine pour imposer le respect

des conditions de validité du mariage (formule

sacramentelle, liberté du consentement), dont

témoignent les nombreux procès en nullité de

mariage devant les tribunaux des évêques ou la

Rote romaine. Ces conditions sont les mêmes

pour tous, libres ou esclaves.

Cependant, le mariage des esclaves africains

se complique parce qu’ils ont été déplacés et

convertis auchristianisme. Il y a ici deuxéléments

distincts, le déplacement et la conversion. La

question de la validité dumariage contracté avant

le baptême est posée pour les Africains dans les

mêmes cadres de droit canon que pour les juifs
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et les musulmans : le mariage des infidèles est

reconnu comme conforme au droit naturel mais,

en cas de baptême d’un des conjoints, celui-ci

peut (et doit) quitter son conjoint non chrétien,

qui représente un péril pour sa foi, et contracter

un mariage selon les formes prescrites par le

concile de Trente. La différence pour les

Africains est que cette rupture leur est imposée

par leur déportation. L’intérêt du cas de Páscoa

est le doute qui surgit de son premier mariage,

car s’il est valide, il est indissoluble et celle-ci

est donc bigame. L’analyse se déplace alors vers

l’action des missionnaires capucins en Angola et

sur leurs méthodes d’évangélisation qui produi-

sent des unions à la validité contestable. On

revient ensuite auBrésil, où les efforts de l’Église

pour encadrer les esclaves dans des mariages

réglementaires se heurtent aux intérêts contraires

desmaîtres, tandis que certains esclaves de Bahia

se mobilisent pour faire valoir leur droit au sacre-

ment dumariage. Pour l’Inquisition, le procès de

Páscoa est l’occasion de rappeler à l’ordre l’en-

semble des acteurs et de démontrer sa puissance.

L’étudedecas débouche ainsi sur une conclusion

politique.

Qu’il s’agisse des méthodes missionnaires,

des doutes soumis à la papauté sur les sacrements

administrés outre-mer et, plus récemment, du

mariage des esclaves dans le Brésil colonial, ces

thèmes queC. deCastelnau-L’Estoile a explorés

dans ses travaux antérieurs ont été remployés

dans ce livre, qui condense ainsi des années de

recherches sous les apparences souriantes de la

jeune femme noire figurant sur la couverture.

ISABELLE POUTRIN
isabelle.poutrin@univ-reims.fr

AHSS, 76-2, 10.1017/ahss.2021.112

Anne Dubet et José Javier
Ruiz Ibáñez (dir.)
Las monarquías española y francesa
(siglos XVI-XVIII). ¿Dos modelos políticos?
Madrid, Casa de Velázquez, 2010, XV-254 p.

Issu des travaux d’un séminaire organisé en 2008

par la Casa de Velázquez, le volume dirigé par

AnneDubet et José JavierRuiz Ibáñez rassemble

les textes de nombreux chercheurs intéressés

par le problème des modèles politiques franco-

espagnols à l’époque moderne. La question qui

se pose est précisément celle de savoir si, comme

la synthèse fondatrice de Jean-Frédéric Schaub

l’a montré1, nous avons affaire à deux modèles

opposés ou parallèles, tendant à se rapprocher

et à s’harmoniser par le jeu des successions ou

des influences réciproques. Ainsi, trois aspects

majeurs sont débattus par les différentes contri-

butions de l’ouvrage : la diffusion du modèle

espagnol en France, l’influence du réformisme

administratif dans les royaumes bourbons de

Méditerranée et, cela va de soi, l’épineuse ques-

tion de la circulation des modèles politiques et

administratifs entre puissances concurrentes,

sinon ennemies.

Le projet a l’ambition de relire et de revisiter,

quand cela n’a pas déjà été fait, l’histoire de ces

relations souvent litigieuses, mais tellement

intimes, entre deux monarchies confrontées

l’une à l’autre pendant au moins deux siècles.

De l’opposition des deux Couronnes (un terme

qui tend cependant à confondre le « royaume»

d’Espagne et, à une autre échelle, la tradition

décentralisée des Habsbourg) débouche une

alliance fondée sur des accords diplomatiques et

successoraux qui semblent définitivement clore

la longue liste des tensions et des affrontements

directs depuis le règne de Charles Quint. Toute-

fois, la chronologie des relations diplomatiques

entre les deux monarchies suffit-elle à éclairer la

circulation des pratiques quotidiennes du pou-

voir, ou en tout cas des formes de gouvernance ?

C’est en répondant par la négative que les

auteurs contribuent à la connaissance des méca-

nismes propres aux deux royaumes. Néanmoins,

la profondeur des différences séparant les deux

États rend toujours ce type d’histoire comparée

délicate : si la perte d’indépendance de la

Couronne d’Aragon est bien connue, l’équivalent

n’a jamais existé dans le cas français, pas plus que

la fonction de vice-roi, une situation impensable

dans la France moderne. Ce fossé fait courir le

risque de confondre le modèle monarchique à

«double corps » (ErnstKantorowicz)et lemodèle

impérial composite (John H. Elliott), autrement

dit un État théoriquement centralisé et une

monarchie fondamentalement décentralisée,

morcelée et, qui plus est, intercontinentale.

Certes, l’échec du marquis de Gelvès, vice-roi

envoyé au Mexique en 1621 par Olivarès, peut

être considéré comme le signe d’une résistance

locale et ultrapériphérique à la mise en place
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mailto:Dans le roman de Jorge Amado Dona Flor et ses deux maris (1966), le d&eacute;funt &eacute;poux de l&rsquo;h&eacute;ro&iuml;ne revient la hanter apr&egrave;s ses secondes noces. Dans le cas de P&aacute;scoa, femme noire, esclave, originaire de Massangano en Angola o&ugrave; elle a &eacute;t&eacute; mari&eacute;e, arriv&eacute;e en&nbsp;1686, &agrave; l&rsquo;&acirc;ge de vingt-six ans, &agrave; Salvador de Bahia au Br&eacute;sil o&ugrave; elle a &eacute;pous&eacute; un autre homme, le pass&eacute; ressurgit sous les traits des inquisiteurs de Lisbonne devant lesquels elle compara&icirc;t en&nbsp;1700 pour r&eacute;pondre de sa premi&egrave;re union. L&rsquo;ouvrage est avant tout fond&eacute; sur une source&hairsp;: le proc&egrave;s que le Saint-Office de Lisbonne a intent&eacute; &agrave; cette femme, P&aacute;scoa Vieira, sous l&rsquo;accusation du crime de bigamie, &agrave; partir de juillet&nbsp;1693. La num&eacute;risation des fonds de l&rsquo;Inquisition portugaise conserv&eacute;s &agrave; l&rsquo;Arquivo Nacional da Torre do Tombo (Lisbonne) en a facilit&eacute; l&rsquo;acc&egrave;s, ces documents &eacute;tant pr&eacute;cieux pour retracer l&rsquo;histoire des dissidences religieuses et de leur r&eacute;pression. L&rsquo;originalit&eacute; majeure de P&aacute;scoa et ses deux maris est de mettre en lumi&egrave;re, &agrave; partir de ces sources inquisitoriales et &agrave; travers une &eacute;tude de cas, un aspect important de l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage&hairsp;: le mariage des esclaves et ses enjeux pour la soci&eacute;t&eacute; coloniale.La composition du livre est chronologique, suivant les &eacute;tapes de la proc&eacute;dure judiciaire. La d&eacute;nonciation de P&aacute;scoa par son ma&icirc;tre enclenche une longue enqu&ecirc;te qui se d&eacute;ploie &agrave; l&rsquo;&eacute;chelle de l&rsquo;Atlantique&hairsp;: depuis l&rsquo;Angola, o&ugrave; des t&eacute;moignages sont recueillis sur la premi&egrave;re union de P&aacute;scoa, &agrave; Lisbonne ensuite, o&ugrave; P&aacute;scoa est conduite, en passant par Salvador, o&ugrave; elle s&rsquo;efforce d&rsquo;&ecirc;tre disculp&eacute;e par une contre-enqu&ecirc;te. Interrog&eacute;e et finalement condamn&eacute;e, P&aacute;scoa re&ccedil;oit sa sentence et abjure son h&eacute;r&eacute;sie (la bigamie, consid&eacute;r&eacute;e comme une atteinte gravissime au sacrement du mariage, entre dans cette cat&eacute;gorie des d&eacute;lits contre la foi) lors d&rsquo;un autodaf&eacute; public le 22&nbsp;d&eacute;cembre&nbsp;1700. Le dossier d&rsquo;archives s&rsquo;ach&egrave;ve sur l&rsquo;exil de P&aacute;scoa dans l&rsquo;Alentejo, puis sur sa demande d&rsquo;autorisation pour rentrer au Br&eacute;sil, en&nbsp;1703.Le travail de l&rsquo;historienne, que Charlotte de Castelnau-L&rsquo;Estoile met en sc&egrave;ne discr&egrave;tement de fa&ccedil;on &agrave; embarquer le lecteur dans sa recherche, est consid&eacute;rable. Il s&rsquo;agissait non seulement de d&eacute;cortiquer le proc&egrave;s, de l&rsquo;&eacute;clairer par un ensemble vari&eacute; de sources, de reconstituer la chronologie de la proc&eacute;dure, mais aussi de montrer les enjeux de l&rsquo;affaire et de contextualiser plus largement la situation de P&aacute;scoa dans ses multiples dimensions&hairsp;&ndash;&hairsp;ses origines g&eacute;ographiques, sa condition d&rsquo;esclave et de femme, son passage au Br&eacute;sil, son statut d&rsquo;inculp&eacute;e. Pour ce faire, l&rsquo;autrice mobilise plusieurs domaines historiographiques complexes o&ugrave; l&rsquo;on peut distinguer trois th&egrave;mes&hairsp;: l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage atlantique &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, et particuli&egrave;rement au Br&eacute;sil&hairsp;; celle de l&rsquo;empire portugais avec ses rouages administratifs, ses soci&eacute;t&eacute;s coloniales &agrave; Salvador et en Angola, tout comme la circulation des personnes et de l&rsquo;information &agrave; l&rsquo;int&eacute;rieur de ce vaste espace&hairsp;; l&rsquo;histoire du catholicisme &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, ce qui inclut un premier ensemble sur l&rsquo;Inquisition portugaise, un deuxi&egrave;me sur les missions d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation, et un troisi&egrave;me sur la th&eacute;ologie du sacrement du mariage telle que d&eacute;finie par le concile de Trente.Publi&eacute; dans un format maniable, r&eacute;dig&eacute; dans un style clair et fluide, &eacute;chelonnant la difficult&eacute; des sujets abord&eacute;s, l&rsquo;ouvrage met &agrave; la port&eacute;e des lecteurs une analyse rigoureuse et solidement document&eacute;e. Il se lit avec plaisir, d&rsquo;autant plus que son personnage principal est attachant&hairsp;: dans sa situation de &laquo;&hairsp;subalterne&hairsp;&raquo;&hairsp;&ndash;&hairsp;esclave, noire, analphab&egrave;te, femme dans un jeu social domin&eacute; par les hommes&nbsp;&ndash;, P&aacute;scoa s&rsquo;av&egrave;re dot&eacute;e d&rsquo;une forte personnalit&eacute; et fait preuve de dynamisme, de son premier mariage &agrave; sa condamnation&hairsp;: prise dans l&rsquo;engrenage inquisitorial, elle est vaincue mais non bris&eacute;e. Au fil de l&rsquo;expos&eacute;, l&rsquo;historienne exprime d&rsquo;ailleurs une forme d&rsquo;affection envers cette femme qu&rsquo;il lui a &eacute;t&eacute; donn&eacute; de tirer de l&rsquo;ombre. Le livre a re&ccedil;u en&nbsp;2020 le prix lyc&eacute;en du livre d&rsquo;histoire et, dans la m&ecirc;me cat&eacute;gorie, le prix du S&eacute;nat, signes que ses qualit&eacute;s ont su toucher des publics vari&eacute;s.P&aacute;scoa et ses deux maris prouve la f&eacute;condit&eacute; d&rsquo;une approche de l&rsquo;histoire &laquo;&hairsp;par le bas&hairsp;&raquo;, au niveau des individus, lorsque l&rsquo;historien sait op&eacute;rer les changements d&rsquo;&eacute;chelle n&eacute;cessaires pour aller d&rsquo;une situation individuelle au contexte et analyser un cas pour modifier ou nuancer les conclusions d&rsquo;&eacute;tudes fond&eacute;es sur de larges groupes. Ainsi de l&rsquo;esclavage&hairsp;: si P&aacute;scoa est l&rsquo;une des trois cent mille esclaves transport&eacute;s d&rsquo;Afrique au Br&eacute;sil entre&nbsp;1676 et&nbsp;1700, C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile tire de son proc&egrave;s une somme d&rsquo;informations sur sa vie en Angola, la soci&eacute;t&eacute; dans laquelle elle a pass&eacute; sa jeunesse, et son univers culturel et linguistique d&rsquo;origine. Il appara&icirc;t qu&rsquo;&agrave; l&rsquo;&eacute;chelle du bourg de Massangano (une forteresse frontali&egrave;re situ&eacute;e &agrave; 200&nbsp;km de Luanda), P&aacute;scoa est une personne bien identifi&eacute;e. Il est possible de reconstituer sa trajectoire d&rsquo;esclave domestique transmise d&rsquo;une ma&icirc;tresse &agrave; l&rsquo;autre au sein d&rsquo;une famille de Luso-Africains elle aussi bien caract&eacute;ris&eacute;e. &Agrave;&nbsp;chaque &eacute;tape, l&rsquo;historienne, fid&egrave;le &agrave; l&rsquo;h&eacute;ritage m&eacute;thodologique de la microhistoire, s&rsquo;attache &agrave; d&eacute;partager ce qui rel&egrave;ve de l&rsquo;exp&eacute;rience commune de cette femme et des esclaves de son &eacute;poque, et ce qui est exceptionnel dans sa trajectoire.Pour les lecteurs qui auraient abord&eacute; l&rsquo;esclavage transatlantique &agrave; travers l&rsquo;histoire des Antilles fran&ccedil;aises ou des &Eacute;tats-Unis, cette enqu&ecirc;te est l&rsquo;occasion de d&eacute;couvrir d&rsquo;autres r&eacute;alit&eacute;s, li&eacute;es aux sp&eacute;cificit&eacute;s de l&rsquo;empire portugais catholique. Ainsi, les d&eacute;veloppements consacr&eacute;s &agrave; l&rsquo;esclavage en Afrique, &agrave; la traite et au commerce entre l&rsquo;Angola et le Br&eacute;sil incitent &agrave; se d&eacute;prendre d&rsquo;une vision europ&eacute;ocentr&eacute;e de l&rsquo;empire portugais, &agrave; percevoir que ces deux pays sont des espaces compl&eacute;mentaires, unis par des flux d&rsquo;&ecirc;tres humains (esclaves, missionnaires, marchands), de biens et d&rsquo;informations, dont les courriers des inquisiteurs.Cette affaire conduit aussi &agrave; r&eacute;viser une vision de l&rsquo;Inquisition envisag&eacute;e le plus souvent &agrave; une &eacute;chelle locale ou nationale. La capacit&eacute; des inquisiteurs &agrave; enqu&ecirc;ter sur les deux terrains (Massangano et Salvador) et l&rsquo;acharnement qu&rsquo;ils d&eacute;ploient &agrave; prouver l&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie d&rsquo;une femme situ&eacute;e au bas de l&rsquo;&eacute;chelle sociale dit quelque chose de la puissance de l&rsquo;institution&hairsp;: m&ecirc;me pour une esclave noire, il n&rsquo;y a pas d&rsquo;anonymat&hairsp;; l&rsquo;humilit&eacute; de sa condition ne lui permet pas de se fondre dans la masse et d&rsquo;&eacute;chapper &agrave; la sanction. P&aacute;scoa et ses deux maris d&eacute;montre l&rsquo;efficacit&eacute; du Saint-Office &agrave; reconstituer des itin&eacute;raires de vie sur des terrains multiples, facult&eacute; qui rappelle Les&nbsp;chr&eacute;tiens d&rsquo;Allah (1989) de Bartolom&eacute; et Lucile Bennassar, o&ugrave; le ren&eacute;gat (reconnu sur un quai de Sicile par les marins qu&rsquo;il avait maltrait&eacute;s &agrave; Alger) terminait dans les ge&ocirc;les. Les distances plus grandes et la circulation des nouvelles plus lente sont des obstacles qui n&rsquo;entament pas la t&eacute;nacit&eacute; punitive de l&rsquo;institution.L&rsquo;Inquisition et les enjeux du proc&egrave;s font l&rsquo;objet de la derni&egrave;re partie du livre. Pour les inquisiteurs, ni la condition d&rsquo;esclave de P&aacute;scoa ni sa couleur de peau ne sont pertinentes dans le cadre du proc&egrave;s d&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie qu&rsquo;ils instruisent&hairsp;; il n&rsquo;est d&rsquo;ailleurs pas question ici de la construction des cat&eacute;gories de race qui fait aujourd&rsquo;hui l&rsquo;objet de nombreux travaux concernant les soci&eacute;t&eacute;s esclavagistes. Les classifications des inquisiteurs se rapportent &agrave; la situation des individus au regard de la r&eacute;ception du bapt&ecirc;me (chr&eacute;tiens/infid&egrave;les) et de sa conformit&eacute; aux enseignements de l&rsquo;&Eacute;glise sur la validit&eacute; des sacrements. Le chapitre&nbsp;7 ausculte les tensions qui se nouent autour du mariage des esclaves entre la papaut&eacute;, les missionnaires et la soci&eacute;t&eacute; coloniale. Pour la papaut&eacute;, ouvrir aux esclaves le sacrement du mariage est le corollaire de leur conversion au christianisme, celle-ci &eacute;tant la justification majeure de la d&eacute;portation de ces milliers d&rsquo;&ecirc;tres humains. Ce mariage doit &ecirc;tre c&eacute;l&eacute;br&eacute; selon les formes canoniques, comme le souligne Gr&eacute;goire&nbsp;XIII en&nbsp;1585 dans la bulle Populis ac nationibus. Le proc&egrave;s de P&aacute;scoa&hairsp;&ndash;&hairsp;et ceci aurait pu &ecirc;tre soulign&eacute; plus fortement&hairsp;&ndash;&hairsp;se comprend dans les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise tridentine pour imposer le respect des conditions de validit&eacute; du mariage (formule sacramentelle, libert&eacute; du consentement), dont t&eacute;moignent les nombreux proc&egrave;s en nullit&eacute; de mariage devant les tribunaux des &eacute;v&ecirc;ques ou la Rote romaine. Ces conditions sont les m&ecirc;mes pour tous, libres ou esclaves.Cependant, le mariage des esclaves africains se complique parce qu&rsquo;ils ont &eacute;t&eacute; d&eacute;plac&eacute;s et convertis au christianisme. Il y a ici deux &eacute;l&eacute;ments distincts, le d&eacute;placement et la conversion. La question de la validit&eacute; du mariage contract&eacute; avant le bapt&ecirc;me est pos&eacute;e pour les Africains dans les m&ecirc;mes cadres de droit canon que pour les juifs et les musulmans&hairsp;: le mariage des infid&egrave;les est reconnu comme conforme au droit naturel mais, en cas de bapt&ecirc;me d&rsquo;un des conjoints, celui-ci peut (et doit) quitter son conjoint non chr&eacute;tien, qui repr&eacute;sente un p&eacute;ril pour sa foi, et contracter un mariage selon les formes prescrites par le concile de Trente. La diff&eacute;rence pour les Africains est que cette rupture leur est impos&eacute;e par leur d&eacute;portation. L&rsquo;int&eacute;r&ecirc;t du cas de P&aacute;scoa est le doute qui surgit de son premier mariage, car s&rsquo;il est valide, il est indissoluble et celle-ci est donc bigame. L&rsquo;analyse se d&eacute;place alors vers l&rsquo;action des missionnaires capucins en Angola et sur leurs m&eacute;thodes d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation qui produisent des unions &agrave; la validit&eacute; contestable. On revient ensuite au Br&eacute;sil, o&ugrave; les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise pour encadrer les esclaves dans des mariages r&eacute;glementaires se heurtent aux int&eacute;r&ecirc;ts contraires des ma&icirc;tres, tandis que certains esclaves de Bahia se mobilisent pour faire valoir leur droit au sacrement du mariage. Pour l&rsquo;Inquisition, le proc&egrave;s de P&aacute;scoa est l&rsquo;occasion de rappeler &agrave; l&rsquo;ordre l&rsquo;ensemble des acteurs et de d&eacute;montrer sa puissance. L&rsquo;&eacute;tude de cas d&eacute;bouche ainsi sur une conclusion politique.Qu&rsquo;il s&rsquo;agisse des m&eacute;thodes missionnaires, des doutes soumis &agrave; la papaut&eacute; sur les sacrements administr&eacute;s outre-mer et, plus r&eacute;cemment, du mariage des esclaves dans le Br&eacute;sil colonial, ces th&egrave;mes que C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile a explor&eacute;s dans ses travaux ant&eacute;rieurs ont &eacute;t&eacute; remploy&eacute;s dans ce livre, qui condense ainsi des ann&eacute;es de recherches sous les apparences souriantes de la jeune femme noire figurant sur la couverture.
mailto:Dans le roman de Jorge Amado Dona Flor et ses deux maris (1966), le d&eacute;funt &eacute;poux de l&rsquo;h&eacute;ro&iuml;ne revient la hanter apr&egrave;s ses secondes noces. Dans le cas de P&aacute;scoa, femme noire, esclave, originaire de Massangano en Angola o&ugrave; elle a &eacute;t&eacute; mari&eacute;e, arriv&eacute;e en&nbsp;1686, &agrave; l&rsquo;&acirc;ge de vingt-six ans, &agrave; Salvador de Bahia au Br&eacute;sil o&ugrave; elle a &eacute;pous&eacute; un autre homme, le pass&eacute; ressurgit sous les traits des inquisiteurs de Lisbonne devant lesquels elle compara&icirc;t en&nbsp;1700 pour r&eacute;pondre de sa premi&egrave;re union. L&rsquo;ouvrage est avant tout fond&eacute; sur une source&hairsp;: le proc&egrave;s que le Saint-Office de Lisbonne a intent&eacute; &agrave; cette femme, P&aacute;scoa Vieira, sous l&rsquo;accusation du crime de bigamie, &agrave; partir de juillet&nbsp;1693. La num&eacute;risation des fonds de l&rsquo;Inquisition portugaise conserv&eacute;s &agrave; l&rsquo;Arquivo Nacional da Torre do Tombo (Lisbonne) en a facilit&eacute; l&rsquo;acc&egrave;s, ces documents &eacute;tant pr&eacute;cieux pour retracer l&rsquo;histoire des dissidences religieuses et de leur r&eacute;pression. L&rsquo;originalit&eacute; majeure de P&aacute;scoa et ses deux maris est de mettre en lumi&egrave;re, &agrave; partir de ces sources inquisitoriales et &agrave; travers une &eacute;tude de cas, un aspect important de l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage&hairsp;: le mariage des esclaves et ses enjeux pour la soci&eacute;t&eacute; coloniale.La composition du livre est chronologique, suivant les &eacute;tapes de la proc&eacute;dure judiciaire. La d&eacute;nonciation de P&aacute;scoa par son ma&icirc;tre enclenche une longue enqu&ecirc;te qui se d&eacute;ploie &agrave; l&rsquo;&eacute;chelle de l&rsquo;Atlantique&hairsp;: depuis l&rsquo;Angola, o&ugrave; des t&eacute;moignages sont recueillis sur la premi&egrave;re union de P&aacute;scoa, &agrave; Lisbonne ensuite, o&ugrave; P&aacute;scoa est conduite, en passant par Salvador, o&ugrave; elle s&rsquo;efforce d&rsquo;&ecirc;tre disculp&eacute;e par une contre-enqu&ecirc;te. Interrog&eacute;e et finalement condamn&eacute;e, P&aacute;scoa re&ccedil;oit sa sentence et abjure son h&eacute;r&eacute;sie (la bigamie, consid&eacute;r&eacute;e comme une atteinte gravissime au sacrement du mariage, entre dans cette cat&eacute;gorie des d&eacute;lits contre la foi) lors d&rsquo;un autodaf&eacute; public le 22&nbsp;d&eacute;cembre&nbsp;1700. Le dossier d&rsquo;archives s&rsquo;ach&egrave;ve sur l&rsquo;exil de P&aacute;scoa dans l&rsquo;Alentejo, puis sur sa demande d&rsquo;autorisation pour rentrer au Br&eacute;sil, en&nbsp;1703.Le travail de l&rsquo;historienne, que Charlotte de Castelnau-L&rsquo;Estoile met en sc&egrave;ne discr&egrave;tement de fa&ccedil;on &agrave; embarquer le lecteur dans sa recherche, est consid&eacute;rable. Il s&rsquo;agissait non seulement de d&eacute;cortiquer le proc&egrave;s, de l&rsquo;&eacute;clairer par un ensemble vari&eacute; de sources, de reconstituer la chronologie de la proc&eacute;dure, mais aussi de montrer les enjeux de l&rsquo;affaire et de contextualiser plus largement la situation de P&aacute;scoa dans ses multiples dimensions&hairsp;&ndash;&hairsp;ses origines g&eacute;ographiques, sa condition d&rsquo;esclave et de femme, son passage au Br&eacute;sil, son statut d&rsquo;inculp&eacute;e. Pour ce faire, l&rsquo;autrice mobilise plusieurs domaines historiographiques complexes o&ugrave; l&rsquo;on peut distinguer trois th&egrave;mes&hairsp;: l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage atlantique &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, et particuli&egrave;rement au Br&eacute;sil&hairsp;; celle de l&rsquo;empire portugais avec ses rouages administratifs, ses soci&eacute;t&eacute;s coloniales &agrave; Salvador et en Angola, tout comme la circulation des personnes et de l&rsquo;information &agrave; l&rsquo;int&eacute;rieur de ce vaste espace&hairsp;; l&rsquo;histoire du catholicisme &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, ce qui inclut un premier ensemble sur l&rsquo;Inquisition portugaise, un deuxi&egrave;me sur les missions d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation, et un troisi&egrave;me sur la th&eacute;ologie du sacrement du mariage telle que d&eacute;finie par le concile de Trente.Publi&eacute; dans un format maniable, r&eacute;dig&eacute; dans un style clair et fluide, &eacute;chelonnant la difficult&eacute; des sujets abord&eacute;s, l&rsquo;ouvrage met &agrave; la port&eacute;e des lecteurs une analyse rigoureuse et solidement document&eacute;e. Il se lit avec plaisir, d&rsquo;autant plus que son personnage principal est attachant&hairsp;: dans sa situation de &laquo;&hairsp;subalterne&hairsp;&raquo;&hairsp;&ndash;&hairsp;esclave, noire, analphab&egrave;te, femme dans un jeu social domin&eacute; par les hommes&nbsp;&ndash;, P&aacute;scoa s&rsquo;av&egrave;re dot&eacute;e d&rsquo;une forte personnalit&eacute; et fait preuve de dynamisme, de son premier mariage &agrave; sa condamnation&hairsp;: prise dans l&rsquo;engrenage inquisitorial, elle est vaincue mais non bris&eacute;e. Au fil de l&rsquo;expos&eacute;, l&rsquo;historienne exprime d&rsquo;ailleurs une forme d&rsquo;affection envers cette femme qu&rsquo;il lui a &eacute;t&eacute; donn&eacute; de tirer de l&rsquo;ombre. Le livre a re&ccedil;u en&nbsp;2020 le prix lyc&eacute;en du livre d&rsquo;histoire et, dans la m&ecirc;me cat&eacute;gorie, le prix du S&eacute;nat, signes que ses qualit&eacute;s ont su toucher des publics vari&eacute;s.P&aacute;scoa et ses deux maris prouve la f&eacute;condit&eacute; d&rsquo;une approche de l&rsquo;histoire &laquo;&hairsp;par le bas&hairsp;&raquo;, au niveau des individus, lorsque l&rsquo;historien sait op&eacute;rer les changements d&rsquo;&eacute;chelle n&eacute;cessaires pour aller d&rsquo;une situation individuelle au contexte et analyser un cas pour modifier ou nuancer les conclusions d&rsquo;&eacute;tudes fond&eacute;es sur de larges groupes. Ainsi de l&rsquo;esclavage&hairsp;: si P&aacute;scoa est l&rsquo;une des trois cent mille esclaves transport&eacute;s d&rsquo;Afrique au Br&eacute;sil entre&nbsp;1676 et&nbsp;1700, C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile tire de son proc&egrave;s une somme d&rsquo;informations sur sa vie en Angola, la soci&eacute;t&eacute; dans laquelle elle a pass&eacute; sa jeunesse, et son univers culturel et linguistique d&rsquo;origine. Il appara&icirc;t qu&rsquo;&agrave; l&rsquo;&eacute;chelle du bourg de Massangano (une forteresse frontali&egrave;re situ&eacute;e &agrave; 200&nbsp;km de Luanda), P&aacute;scoa est une personne bien identifi&eacute;e. Il est possible de reconstituer sa trajectoire d&rsquo;esclave domestique transmise d&rsquo;une ma&icirc;tresse &agrave; l&rsquo;autre au sein d&rsquo;une famille de Luso-Africains elle aussi bien caract&eacute;ris&eacute;e. &Agrave;&nbsp;chaque &eacute;tape, l&rsquo;historienne, fid&egrave;le &agrave; l&rsquo;h&eacute;ritage m&eacute;thodologique de la microhistoire, s&rsquo;attache &agrave; d&eacute;partager ce qui rel&egrave;ve de l&rsquo;exp&eacute;rience commune de cette femme et des esclaves de son &eacute;poque, et ce qui est exceptionnel dans sa trajectoire.Pour les lecteurs qui auraient abord&eacute; l&rsquo;esclavage transatlantique &agrave; travers l&rsquo;histoire des Antilles fran&ccedil;aises ou des &Eacute;tats-Unis, cette enqu&ecirc;te est l&rsquo;occasion de d&eacute;couvrir d&rsquo;autres r&eacute;alit&eacute;s, li&eacute;es aux sp&eacute;cificit&eacute;s de l&rsquo;empire portugais catholique. Ainsi, les d&eacute;veloppements consacr&eacute;s &agrave; l&rsquo;esclavage en Afrique, &agrave; la traite et au commerce entre l&rsquo;Angola et le Br&eacute;sil incitent &agrave; se d&eacute;prendre d&rsquo;une vision europ&eacute;ocentr&eacute;e de l&rsquo;empire portugais, &agrave; percevoir que ces deux pays sont des espaces compl&eacute;mentaires, unis par des flux d&rsquo;&ecirc;tres humains (esclaves, missionnaires, marchands), de biens et d&rsquo;informations, dont les courriers des inquisiteurs.Cette affaire conduit aussi &agrave; r&eacute;viser une vision de l&rsquo;Inquisition envisag&eacute;e le plus souvent &agrave; une &eacute;chelle locale ou nationale. La capacit&eacute; des inquisiteurs &agrave; enqu&ecirc;ter sur les deux terrains (Massangano et Salvador) et l&rsquo;acharnement qu&rsquo;ils d&eacute;ploient &agrave; prouver l&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie d&rsquo;une femme situ&eacute;e au bas de l&rsquo;&eacute;chelle sociale dit quelque chose de la puissance de l&rsquo;institution&hairsp;: m&ecirc;me pour une esclave noire, il n&rsquo;y a pas d&rsquo;anonymat&hairsp;; l&rsquo;humilit&eacute; de sa condition ne lui permet pas de se fondre dans la masse et d&rsquo;&eacute;chapper &agrave; la sanction. P&aacute;scoa et ses deux maris d&eacute;montre l&rsquo;efficacit&eacute; du Saint-Office &agrave; reconstituer des itin&eacute;raires de vie sur des terrains multiples, facult&eacute; qui rappelle Les&nbsp;chr&eacute;tiens d&rsquo;Allah (1989) de Bartolom&eacute; et Lucile Bennassar, o&ugrave; le ren&eacute;gat (reconnu sur un quai de Sicile par les marins qu&rsquo;il avait maltrait&eacute;s &agrave; Alger) terminait dans les ge&ocirc;les. Les distances plus grandes et la circulation des nouvelles plus lente sont des obstacles qui n&rsquo;entament pas la t&eacute;nacit&eacute; punitive de l&rsquo;institution.L&rsquo;Inquisition et les enjeux du proc&egrave;s font l&rsquo;objet de la derni&egrave;re partie du livre. Pour les inquisiteurs, ni la condition d&rsquo;esclave de P&aacute;scoa ni sa couleur de peau ne sont pertinentes dans le cadre du proc&egrave;s d&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie qu&rsquo;ils instruisent&hairsp;; il n&rsquo;est d&rsquo;ailleurs pas question ici de la construction des cat&eacute;gories de race qui fait aujourd&rsquo;hui l&rsquo;objet de nombreux travaux concernant les soci&eacute;t&eacute;s esclavagistes. Les classifications des inquisiteurs se rapportent &agrave; la situation des individus au regard de la r&eacute;ception du bapt&ecirc;me (chr&eacute;tiens/infid&egrave;les) et de sa conformit&eacute; aux enseignements de l&rsquo;&Eacute;glise sur la validit&eacute; des sacrements. Le chapitre&nbsp;7 ausculte les tensions qui se nouent autour du mariage des esclaves entre la papaut&eacute;, les missionnaires et la soci&eacute;t&eacute; coloniale. Pour la papaut&eacute;, ouvrir aux esclaves le sacrement du mariage est le corollaire de leur conversion au christianisme, celle-ci &eacute;tant la justification majeure de la d&eacute;portation de ces milliers d&rsquo;&ecirc;tres humains. Ce mariage doit &ecirc;tre c&eacute;l&eacute;br&eacute; selon les formes canoniques, comme le souligne Gr&eacute;goire&nbsp;XIII en&nbsp;1585 dans la bulle Populis ac nationibus. Le proc&egrave;s de P&aacute;scoa&hairsp;&ndash;&hairsp;et ceci aurait pu &ecirc;tre soulign&eacute; plus fortement&hairsp;&ndash;&hairsp;se comprend dans les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise tridentine pour imposer le respect des conditions de validit&eacute; du mariage (formule sacramentelle, libert&eacute; du consentement), dont t&eacute;moignent les nombreux proc&egrave;s en nullit&eacute; de mariage devant les tribunaux des &eacute;v&ecirc;ques ou la Rote romaine. Ces conditions sont les m&ecirc;mes pour tous, libres ou esclaves.Cependant, le mariage des esclaves africains se complique parce qu&rsquo;ils ont &eacute;t&eacute; d&eacute;plac&eacute;s et convertis au christianisme. Il y a ici deux &eacute;l&eacute;ments distincts, le d&eacute;placement et la conversion. La question de la validit&eacute; du mariage contract&eacute; avant le bapt&ecirc;me est pos&eacute;e pour les Africains dans les m&ecirc;mes cadres de droit canon que pour les juifs et les musulmans&hairsp;: le mariage des infid&egrave;les est reconnu comme conforme au droit naturel mais, en cas de bapt&ecirc;me d&rsquo;un des conjoints, celui-ci peut (et doit) quitter son conjoint non chr&eacute;tien, qui repr&eacute;sente un p&eacute;ril pour sa foi, et contracter un mariage selon les formes prescrites par le concile de Trente. La diff&eacute;rence pour les Africains est que cette rupture leur est impos&eacute;e par leur d&eacute;portation. L&rsquo;int&eacute;r&ecirc;t du cas de P&aacute;scoa est le doute qui surgit de son premier mariage, car s&rsquo;il est valide, il est indissoluble et celle-ci est donc bigame. L&rsquo;analyse se d&eacute;place alors vers l&rsquo;action des missionnaires capucins en Angola et sur leurs m&eacute;thodes d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation qui produisent des unions &agrave; la validit&eacute; contestable. On revient ensuite au Br&eacute;sil, o&ugrave; les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise pour encadrer les esclaves dans des mariages r&eacute;glementaires se heurtent aux int&eacute;r&ecirc;ts contraires des ma&icirc;tres, tandis que certains esclaves de Bahia se mobilisent pour faire valoir leur droit au sacrement du mariage. Pour l&rsquo;Inquisition, le proc&egrave;s de P&aacute;scoa est l&rsquo;occasion de rappeler &agrave; l&rsquo;ordre l&rsquo;ensemble des acteurs et de d&eacute;montrer sa puissance. L&rsquo;&eacute;tude de cas d&eacute;bouche ainsi sur une conclusion politique.Qu&rsquo;il s&rsquo;agisse des m&eacute;thodes missionnaires, des doutes soumis &agrave; la papaut&eacute; sur les sacrements administr&eacute;s outre-mer et, plus r&eacute;cemment, du mariage des esclaves dans le Br&eacute;sil colonial, ces th&egrave;mes que C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile a explor&eacute;s dans ses travaux ant&eacute;rieurs ont &eacute;t&eacute; remploy&eacute;s dans ce livre, qui condense ainsi des ann&eacute;es de recherches sous les apparences souriantes de la jeune femme noire figurant sur la couverture.
mailto:Dans le roman de Jorge Amado Dona Flor et ses deux maris (1966), le d&eacute;funt &eacute;poux de l&rsquo;h&eacute;ro&iuml;ne revient la hanter apr&egrave;s ses secondes noces. Dans le cas de P&aacute;scoa, femme noire, esclave, originaire de Massangano en Angola o&ugrave; elle a &eacute;t&eacute; mari&eacute;e, arriv&eacute;e en&nbsp;1686, &agrave; l&rsquo;&acirc;ge de vingt-six ans, &agrave; Salvador de Bahia au Br&eacute;sil o&ugrave; elle a &eacute;pous&eacute; un autre homme, le pass&eacute; ressurgit sous les traits des inquisiteurs de Lisbonne devant lesquels elle compara&icirc;t en&nbsp;1700 pour r&eacute;pondre de sa premi&egrave;re union. L&rsquo;ouvrage est avant tout fond&eacute; sur une source&hairsp;: le proc&egrave;s que le Saint-Office de Lisbonne a intent&eacute; &agrave; cette femme, P&aacute;scoa Vieira, sous l&rsquo;accusation du crime de bigamie, &agrave; partir de juillet&nbsp;1693. La num&eacute;risation des fonds de l&rsquo;Inquisition portugaise conserv&eacute;s &agrave; l&rsquo;Arquivo Nacional da Torre do Tombo (Lisbonne) en a facilit&eacute; l&rsquo;acc&egrave;s, ces documents &eacute;tant pr&eacute;cieux pour retracer l&rsquo;histoire des dissidences religieuses et de leur r&eacute;pression. L&rsquo;originalit&eacute; majeure de P&aacute;scoa et ses deux maris est de mettre en lumi&egrave;re, &agrave; partir de ces sources inquisitoriales et &agrave; travers une &eacute;tude de cas, un aspect important de l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage&hairsp;: le mariage des esclaves et ses enjeux pour la soci&eacute;t&eacute; coloniale.La composition du livre est chronologique, suivant les &eacute;tapes de la proc&eacute;dure judiciaire. La d&eacute;nonciation de P&aacute;scoa par son ma&icirc;tre enclenche une longue enqu&ecirc;te qui se d&eacute;ploie &agrave; l&rsquo;&eacute;chelle de l&rsquo;Atlantique&hairsp;: depuis l&rsquo;Angola, o&ugrave; des t&eacute;moignages sont recueillis sur la premi&egrave;re union de P&aacute;scoa, &agrave; Lisbonne ensuite, o&ugrave; P&aacute;scoa est conduite, en passant par Salvador, o&ugrave; elle s&rsquo;efforce d&rsquo;&ecirc;tre disculp&eacute;e par une contre-enqu&ecirc;te. Interrog&eacute;e et finalement condamn&eacute;e, P&aacute;scoa re&ccedil;oit sa sentence et abjure son h&eacute;r&eacute;sie (la bigamie, consid&eacute;r&eacute;e comme une atteinte gravissime au sacrement du mariage, entre dans cette cat&eacute;gorie des d&eacute;lits contre la foi) lors d&rsquo;un autodaf&eacute; public le 22&nbsp;d&eacute;cembre&nbsp;1700. Le dossier d&rsquo;archives s&rsquo;ach&egrave;ve sur l&rsquo;exil de P&aacute;scoa dans l&rsquo;Alentejo, puis sur sa demande d&rsquo;autorisation pour rentrer au Br&eacute;sil, en&nbsp;1703.Le travail de l&rsquo;historienne, que Charlotte de Castelnau-L&rsquo;Estoile met en sc&egrave;ne discr&egrave;tement de fa&ccedil;on &agrave; embarquer le lecteur dans sa recherche, est consid&eacute;rable. Il s&rsquo;agissait non seulement de d&eacute;cortiquer le proc&egrave;s, de l&rsquo;&eacute;clairer par un ensemble vari&eacute; de sources, de reconstituer la chronologie de la proc&eacute;dure, mais aussi de montrer les enjeux de l&rsquo;affaire et de contextualiser plus largement la situation de P&aacute;scoa dans ses multiples dimensions&hairsp;&ndash;&hairsp;ses origines g&eacute;ographiques, sa condition d&rsquo;esclave et de femme, son passage au Br&eacute;sil, son statut d&rsquo;inculp&eacute;e. Pour ce faire, l&rsquo;autrice mobilise plusieurs domaines historiographiques complexes o&ugrave; l&rsquo;on peut distinguer trois th&egrave;mes&hairsp;: l&rsquo;histoire de l&rsquo;esclavage atlantique &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, et particuli&egrave;rement au Br&eacute;sil&hairsp;; celle de l&rsquo;empire portugais avec ses rouages administratifs, ses soci&eacute;t&eacute;s coloniales &agrave; Salvador et en Angola, tout comme la circulation des personnes et de l&rsquo;information &agrave; l&rsquo;int&eacute;rieur de ce vaste espace&hairsp;; l&rsquo;histoire du catholicisme &agrave; l&rsquo;&eacute;poque moderne, ce qui inclut un premier ensemble sur l&rsquo;Inquisition portugaise, un deuxi&egrave;me sur les missions d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation, et un troisi&egrave;me sur la th&eacute;ologie du sacrement du mariage telle que d&eacute;finie par le concile de Trente.Publi&eacute; dans un format maniable, r&eacute;dig&eacute; dans un style clair et fluide, &eacute;chelonnant la difficult&eacute; des sujets abord&eacute;s, l&rsquo;ouvrage met &agrave; la port&eacute;e des lecteurs une analyse rigoureuse et solidement document&eacute;e. Il se lit avec plaisir, d&rsquo;autant plus que son personnage principal est attachant&hairsp;: dans sa situation de &laquo;&hairsp;subalterne&hairsp;&raquo;&hairsp;&ndash;&hairsp;esclave, noire, analphab&egrave;te, femme dans un jeu social domin&eacute; par les hommes&nbsp;&ndash;, P&aacute;scoa s&rsquo;av&egrave;re dot&eacute;e d&rsquo;une forte personnalit&eacute; et fait preuve de dynamisme, de son premier mariage &agrave; sa condamnation&hairsp;: prise dans l&rsquo;engrenage inquisitorial, elle est vaincue mais non bris&eacute;e. Au fil de l&rsquo;expos&eacute;, l&rsquo;historienne exprime d&rsquo;ailleurs une forme d&rsquo;affection envers cette femme qu&rsquo;il lui a &eacute;t&eacute; donn&eacute; de tirer de l&rsquo;ombre. Le livre a re&ccedil;u en&nbsp;2020 le prix lyc&eacute;en du livre d&rsquo;histoire et, dans la m&ecirc;me cat&eacute;gorie, le prix du S&eacute;nat, signes que ses qualit&eacute;s ont su toucher des publics vari&eacute;s.P&aacute;scoa et ses deux maris prouve la f&eacute;condit&eacute; d&rsquo;une approche de l&rsquo;histoire &laquo;&hairsp;par le bas&hairsp;&raquo;, au niveau des individus, lorsque l&rsquo;historien sait op&eacute;rer les changements d&rsquo;&eacute;chelle n&eacute;cessaires pour aller d&rsquo;une situation individuelle au contexte et analyser un cas pour modifier ou nuancer les conclusions d&rsquo;&eacute;tudes fond&eacute;es sur de larges groupes. Ainsi de l&rsquo;esclavage&hairsp;: si P&aacute;scoa est l&rsquo;une des trois cent mille esclaves transport&eacute;s d&rsquo;Afrique au Br&eacute;sil entre&nbsp;1676 et&nbsp;1700, C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile tire de son proc&egrave;s une somme d&rsquo;informations sur sa vie en Angola, la soci&eacute;t&eacute; dans laquelle elle a pass&eacute; sa jeunesse, et son univers culturel et linguistique d&rsquo;origine. Il appara&icirc;t qu&rsquo;&agrave; l&rsquo;&eacute;chelle du bourg de Massangano (une forteresse frontali&egrave;re situ&eacute;e &agrave; 200&nbsp;km de Luanda), P&aacute;scoa est une personne bien identifi&eacute;e. Il est possible de reconstituer sa trajectoire d&rsquo;esclave domestique transmise d&rsquo;une ma&icirc;tresse &agrave; l&rsquo;autre au sein d&rsquo;une famille de Luso-Africains elle aussi bien caract&eacute;ris&eacute;e. &Agrave;&nbsp;chaque &eacute;tape, l&rsquo;historienne, fid&egrave;le &agrave; l&rsquo;h&eacute;ritage m&eacute;thodologique de la microhistoire, s&rsquo;attache &agrave; d&eacute;partager ce qui rel&egrave;ve de l&rsquo;exp&eacute;rience commune de cette femme et des esclaves de son &eacute;poque, et ce qui est exceptionnel dans sa trajectoire.Pour les lecteurs qui auraient abord&eacute; l&rsquo;esclavage transatlantique &agrave; travers l&rsquo;histoire des Antilles fran&ccedil;aises ou des &Eacute;tats-Unis, cette enqu&ecirc;te est l&rsquo;occasion de d&eacute;couvrir d&rsquo;autres r&eacute;alit&eacute;s, li&eacute;es aux sp&eacute;cificit&eacute;s de l&rsquo;empire portugais catholique. Ainsi, les d&eacute;veloppements consacr&eacute;s &agrave; l&rsquo;esclavage en Afrique, &agrave; la traite et au commerce entre l&rsquo;Angola et le Br&eacute;sil incitent &agrave; se d&eacute;prendre d&rsquo;une vision europ&eacute;ocentr&eacute;e de l&rsquo;empire portugais, &agrave; percevoir que ces deux pays sont des espaces compl&eacute;mentaires, unis par des flux d&rsquo;&ecirc;tres humains (esclaves, missionnaires, marchands), de biens et d&rsquo;informations, dont les courriers des inquisiteurs.Cette affaire conduit aussi &agrave; r&eacute;viser une vision de l&rsquo;Inquisition envisag&eacute;e le plus souvent &agrave; une &eacute;chelle locale ou nationale. La capacit&eacute; des inquisiteurs &agrave; enqu&ecirc;ter sur les deux terrains (Massangano et Salvador) et l&rsquo;acharnement qu&rsquo;ils d&eacute;ploient &agrave; prouver l&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie d&rsquo;une femme situ&eacute;e au bas de l&rsquo;&eacute;chelle sociale dit quelque chose de la puissance de l&rsquo;institution&hairsp;: m&ecirc;me pour une esclave noire, il n&rsquo;y a pas d&rsquo;anonymat&hairsp;; l&rsquo;humilit&eacute; de sa condition ne lui permet pas de se fondre dans la masse et d&rsquo;&eacute;chapper &agrave; la sanction. P&aacute;scoa et ses deux maris d&eacute;montre l&rsquo;efficacit&eacute; du Saint-Office &agrave; reconstituer des itin&eacute;raires de vie sur des terrains multiples, facult&eacute; qui rappelle Les&nbsp;chr&eacute;tiens d&rsquo;Allah (1989) de Bartolom&eacute; et Lucile Bennassar, o&ugrave; le ren&eacute;gat (reconnu sur un quai de Sicile par les marins qu&rsquo;il avait maltrait&eacute;s &agrave; Alger) terminait dans les ge&ocirc;les. Les distances plus grandes et la circulation des nouvelles plus lente sont des obstacles qui n&rsquo;entament pas la t&eacute;nacit&eacute; punitive de l&rsquo;institution.L&rsquo;Inquisition et les enjeux du proc&egrave;s font l&rsquo;objet de la derni&egrave;re partie du livre. Pour les inquisiteurs, ni la condition d&rsquo;esclave de P&aacute;scoa ni sa couleur de peau ne sont pertinentes dans le cadre du proc&egrave;s d&rsquo;h&eacute;r&eacute;sie qu&rsquo;ils instruisent&hairsp;; il n&rsquo;est d&rsquo;ailleurs pas question ici de la construction des cat&eacute;gories de race qui fait aujourd&rsquo;hui l&rsquo;objet de nombreux travaux concernant les soci&eacute;t&eacute;s esclavagistes. Les classifications des inquisiteurs se rapportent &agrave; la situation des individus au regard de la r&eacute;ception du bapt&ecirc;me (chr&eacute;tiens/infid&egrave;les) et de sa conformit&eacute; aux enseignements de l&rsquo;&Eacute;glise sur la validit&eacute; des sacrements. Le chapitre&nbsp;7 ausculte les tensions qui se nouent autour du mariage des esclaves entre la papaut&eacute;, les missionnaires et la soci&eacute;t&eacute; coloniale. Pour la papaut&eacute;, ouvrir aux esclaves le sacrement du mariage est le corollaire de leur conversion au christianisme, celle-ci &eacute;tant la justification majeure de la d&eacute;portation de ces milliers d&rsquo;&ecirc;tres humains. Ce mariage doit &ecirc;tre c&eacute;l&eacute;br&eacute; selon les formes canoniques, comme le souligne Gr&eacute;goire&nbsp;XIII en&nbsp;1585 dans la bulle Populis ac nationibus. Le proc&egrave;s de P&aacute;scoa&hairsp;&ndash;&hairsp;et ceci aurait pu &ecirc;tre soulign&eacute; plus fortement&hairsp;&ndash;&hairsp;se comprend dans les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise tridentine pour imposer le respect des conditions de validit&eacute; du mariage (formule sacramentelle, libert&eacute; du consentement), dont t&eacute;moignent les nombreux proc&egrave;s en nullit&eacute; de mariage devant les tribunaux des &eacute;v&ecirc;ques ou la Rote romaine. Ces conditions sont les m&ecirc;mes pour tous, libres ou esclaves.Cependant, le mariage des esclaves africains se complique parce qu&rsquo;ils ont &eacute;t&eacute; d&eacute;plac&eacute;s et convertis au christianisme. Il y a ici deux &eacute;l&eacute;ments distincts, le d&eacute;placement et la conversion. La question de la validit&eacute; du mariage contract&eacute; avant le bapt&ecirc;me est pos&eacute;e pour les Africains dans les m&ecirc;mes cadres de droit canon que pour les juifs et les musulmans&hairsp;: le mariage des infid&egrave;les est reconnu comme conforme au droit naturel mais, en cas de bapt&ecirc;me d&rsquo;un des conjoints, celui-ci peut (et doit) quitter son conjoint non chr&eacute;tien, qui repr&eacute;sente un p&eacute;ril pour sa foi, et contracter un mariage selon les formes prescrites par le concile de Trente. La diff&eacute;rence pour les Africains est que cette rupture leur est impos&eacute;e par leur d&eacute;portation. L&rsquo;int&eacute;r&ecirc;t du cas de P&aacute;scoa est le doute qui surgit de son premier mariage, car s&rsquo;il est valide, il est indissoluble et celle-ci est donc bigame. L&rsquo;analyse se d&eacute;place alors vers l&rsquo;action des missionnaires capucins en Angola et sur leurs m&eacute;thodes d&rsquo;&eacute;vang&eacute;lisation qui produisent des unions &agrave; la validit&eacute; contestable. On revient ensuite au Br&eacute;sil, o&ugrave; les efforts de l&rsquo;&Eacute;glise pour encadrer les esclaves dans des mariages r&eacute;glementaires se heurtent aux int&eacute;r&ecirc;ts contraires des ma&icirc;tres, tandis que certains esclaves de Bahia se mobilisent pour faire valoir leur droit au sacrement du mariage. Pour l&rsquo;Inquisition, le proc&egrave;s de P&aacute;scoa est l&rsquo;occasion de rappeler &agrave; l&rsquo;ordre l&rsquo;ensemble des acteurs et de d&eacute;montrer sa puissance. L&rsquo;&eacute;tude de cas d&eacute;bouche ainsi sur une conclusion politique.Qu&rsquo;il s&rsquo;agisse des m&eacute;thodes missionnaires, des doutes soumis &agrave; la papaut&eacute; sur les sacrements administr&eacute;s outre-mer et, plus r&eacute;cemment, du mariage des esclaves dans le Br&eacute;sil colonial, ces th&egrave;mes que C.&nbsp;de Castelnau-L&rsquo;Estoile a explor&eacute;s dans ses travaux ant&eacute;rieurs ont &eacute;t&eacute; remploy&eacute;s dans ce livre, qui condense ainsi des ann&eacute;es de recherches sous les apparences souriantes de la jeune femme noire figurant sur la couverture.
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